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La soi_disant 
'' louvelle Pauvreté,, 

et la faillite du 
régime capitaliste 

Depuis plusieurs années, il y a une dégradation des conditions de 
travail, de vie et de s conquêtes sociales de la classe ouvrière et de 
l ' ensemble de s masses exploitées en Belgique. Maintenant que l 'hiver 
est particulièrement rude, les sit uations de pauvreté et de misère 
sautent aux yeux de tout le monde , 

Le capitalisme , par l'intermédiaire de s mass media , a 
· nouvelle pauvreté", qui serait une manife station margi nale 
d'une "crise dans laquelle tout le monde souffre et contre 

inventé "la 
et fatale 

laquelle 
personne ne peut rien, •• ". Mai s toutes ces qualifications ne peuvent 
cacher la réalité: le capitalisme, dan s sa longue crise finale, mon ­
tre son incapacité à réaliser le moindre progrès de la population en 
Belgique et a besoin , de plus en plus, pour la s urvie de que lque s 
grande s s ociétés financières, de reprendre et détrui re progressivement 
tous les acquis sociaux et jusqu ' aux droits les plus élémentaires de 
tout être humain : le droit au travail, au logement , le d roit de se 
chauffer, de di sposer d'eau courante et d 'électricité, 

Ce ne sont pas des cas "marginaux" qui se présentent aujourd' hu i 
de gens expulsés de leur appartement , privés d 'eau, de gaz et d 'élec -
tricité car ils ne peuvent plus payer, Ce sont de s exemples d'une si ­
tuation qui va se généraliser très rapidement à des millions de persan 
nes . On parle de 600.000 "nouveaux pauvres" en Belgi que , en considé 
rant les personnes qui doivent vivre avec moins de is.ooo F pax mois, 
Nais ceux qui ont déjà perdu 20 à 25% de leur pouvoir d ' achat réel 
ceux qui ont perdu ou vont perdre leur emploi, sont des millions en 
Belgique ! C'es t la majorité de la classe ouvrière et des autres sec ­
teurs des travailleurs qui sont ainsi atteints. 

Qu 'avons -nous à faire des lamentations s ur "les pauvres " et des 
appels à la charité de la part de ceux qui ont encore un peu ! Pen­
dant qu ' on occupe l'attention de tout le monde sur cette soi-disant 
"nouvelle pauvreté" , le gouvernement Marten s a fait voter , en douce de 
nouvelles lois qu.i attaquent gr.a._v..emen.t les_condj,_tJ,p_ns ge yie sociale s_,._ 
s yndicales , démocratiques, en Bel gique, L'acceptation de la "dérégula ­
tion sociale " n 'est pas des moindres, de même que les tentatives de 
supprimer l !accès aux indemnités de chômage pour de nouvelles catégo -
ries de travailleurs ; ou encore les économies budgétaires drastiques , 
dans tous les services publics et dan s la sécurité s ociale , qui con­
duisent à des licenciements s upplémentaires, à un démantèlement de 
tous les services à la population, 

Pendant qu ' on a pitié de s "pauvres" le capitalisme rejette cons -
tamment de nouveaux secteurs de la classe ouvrière, des employés, des 
petits indépendants hors du circuit du travail, et donc les pousse à 
une pauvreté accrue, La liquidation des usines Bach , Titech , de l'an -
cien Pégard, les licenciements massifs chez Bell Telephone , sont · 
autant de mesures qui produisent et étendent la pauvreté. 

Le capitalisme belge a fait faillite et ce n 'est plu s possi 
ble de fausser les bilans. Mais nos directions syndicales et la direc­
tion du PS sont devant le même con stat d 'échec de leur politique anté­
rieure, Des entreprises comme Bach, Titech , Pégard, ont été portées à 
bout de bras par des autorités publiques, à majorité sociali ste, qui 
ont apporté des milliards de capitaux et se s ont associés aux capita -
listes privés, belges ou étrangers, pour arriver quand même au résul -
tat de la fermeture, des licenciements, de l ' imposition d'une réducti ­
on de leurs salaires aux travailleurs-restant encore dans ces entrepri 
ses "renouve lées "<> 

En mettant en oeuvre des "sociétés mixtes", la FGTB et le 
PS se sont enfoncés jusqu'au cou dans les contradictions et les lois 
inévitables de la concurrence capitaliste, du marché capitali ste inte~ 
national , où le plus fort gagne et avale ou écrase les autres, 

La directi on du Parti Socialiste n 'a en tête que de se re ­
trouver au pouvoir , à la suite des prochaines élections ou après de s 
marchandage s avec les libéraux comme avec les sociaux- chrétiens . Elle 
ne s'adre sse pas aux masses socialistes, aux travailleurs, aux sans 
emploi , aux "pauvres " nouveaux et anciens, pour organiser les luttes 
vers un changement social, Elle s'adresse e ssentiellement aux apparei..ls 
des parti s bourgeois, auxquelles elle offre ses service s de meilleur 
gestionnaire de l'état capitaliste, 

Mais toutes ces visées pourront être bouleversées à brève 
échéance car il y a un sentiment profond de révolte parmi le s travail ­
leurs, Il n ' y a pas de direction pour offrir un programme véritablement 
socialiste et pour montrer que l'issue de cette crise et de cet appau ­
vrissement croissant se trouve dans la lutte pour un nouveau regime 
économique et social, pour sortir de la logique et de la d é gradat ion 
du régime capitaliste, 

La passivité de s direct i ons FGTB et CSC marque la gravité 
de la crise qui les traverse, Nais en mê me temps, la classe ouvrière , 
les masses populaires da. Belgi que ne se paralysent pas. La vaste soli ­
dari té avec les mineurs anglais en est un exemple, de même que la soli 
darité quotidienne qui se mani feste dans la population à l'égard des 
plu s démunis , ou encore la volonté de contribu.er à enrayer la famine 
en Ethiopie et dans les autres pays d ' Afrique de zone sahélieqne, ··11ai s 
il y a aussi la persistance de la population belge à refuser de parti ­
ciper aux plans de guerre nucléaire de l'impérialisme américain , en ne 
voulant pas de l'implantation des missiles US à Florennes, Sur tous 
ces problèmes, nous appelons la FGTB, le PS à mener une offensive pour 
montrer l 'issue socialiste face à la crise du système capitaliste, 
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LES MISSI LES, 

BRULOT DE MARTENS ET OU C.V.P. 

Qu'adviendra- t -i l de la Belgi­
que si la guerre éclate ? Florenne: 
base des Cruise, Casteau-Mais i ère : 
î Shape, Bruxelles : le · quartier 
généra l de l'Otan. Tous ces lieux 
sont des objectifs militaires et il 
va de soi qu'ils seront détruits. 

Dans la stratégie militaire pré 
se nte, la Belgique est sacrifiée.Ce 
n'est qu'un avant-poste de l' armée 
US. La politique américaine est 
d 'i mmoler ses vassaux daris une con­
frontation avec l'URSS et les au­
tres états ouvriers. Ainsi elle peo 
se faire d'une pierre deux coups 
détruire les bases du socialisme et 
éliminer des concurrents économi 
ques. 

La population be l ge est consci­
ente de tout cela, elle ne veut pas 
€tre prise dans l'engrenage d ' une 
guerre. 

-6UÂ.te. pa.ge. z 
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Résolution du Bureau Euro~éen 

La grève des mineurs anglais 

concentre la volonté des masses 
d'Europe de 

détruire le capita I isme 
Les mineurs anglais,en poursuivant la grève ,montrent que leur but 

n'est pas d I obtenir des revendications syndicales, mais bien de ~i,:ener 
un mouvement révolutionnaire contre le système capitaliste et pour ren 
verser le gouvernement de Thatcher.Le capitalisme espérait détruire la 
grève et briser le moral des mineurs,en les isolant,avec l'aide de s di 
rigeants du Labour Party et des Tracte Unions,ou en uti~isant contre 
eux la plus grande brutalité policière -Arrestations de masses et vio­
l ence.Ils ne sont pas parvenu à casser la grève. Au contraire,les mi 
neurs ont renforcé leur décision face à l'enneMi de classe. 

' .. r 
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POUR QUE LES TRANSPORTS EN COMMUN 

SOIENT VRAIMENT UN SERVICE PUBLIC 

Pendant cette période de froid 
except i onnel , s 'est ex pr i mée de fa­
çon bien évidente l' inc c:mpétence et 
le manque de préoccupation• du gou -
vernement qiiant au fonc~ionnement · 
des services publics, et en part i -
culier, des transports en commun, 

A la SNCB, le "plan d ' urgence!', 
a signif ié pour les travailleurs 
qui prennent le train tous les jours 
la suppression pure et simp le de 
70 trains, et donc des retards , des 
surc hargements, 

La désorganisation, la pagaille 
dans les transports en commun, et 
en particulier dans les chemins de 
fer , n 'est pas dû seulement à des 
problèmes tec hniques causés par le 
grand froid , mais à un manque d ' in- . 
térêt , et même à du mépr is pour la 
populat i on , de la part de ce gouv er 
nement. 

Mais la situation d 'aujourd ' hui 
ne fait que mettre en l umière des 
problèmes pl us profonds qui exis -
taient déjà avaDt. Le froid n ' a été 
qu ' un révé lateur , Le démantèlement 
des services publics, et en r,;.,rl.-. - , 
culier celui des transports.en corn- , 
mun , ne fait que s' aggraver. Il est , 
le résultat des olans d ' économie du 
gouvernement qui· tend à élimi ner ce 
qu i n ' est "pas rentable". Pour le 
ministère des Communications , rent~ 
bilité = profit , Mais un service pu 
blic n ' a pas pour fonction de pro­
duire du profit, 

C' est la raison pour laquelle , 
t ous les services publics sont tou­
chés par les mesures d 'assainisse -
ment préc onisées par le gouverne -
ment : soins de santé, hôpitaux, en 
seignement , postes , TT transports 
en c ommun , 

Les conséquences pour les tra -
vailleurs des services publics sont 
aussi catastrophiques que pour les 
usagers ; réduction du personnel, ré 
duction des salaires, suppression 
de l ' indexation , augmentation de la 
vitesse c ommerciale, réduction des 
fréquences de passages , privatisa 
tion des travaux secondaires (net -
toyage, entretien etc • • ) . 

Ces mesures provoquent une aug ­
mentat i on du nombre de chômeurs et 
détériorent les condit i ons de t r a -
vail; par conséquent, il y a aug -
ment ation de l'absentéisrœ , des ma­
ladies professionnelles , du stress, 
des accidents de travail. 1 

Prenons l'exemp le des chemins 
de fer : des ouvriers sont obligés 
de travailler sur la voie pour dé­
bloquer les aiguillages enneigés, 
Deux personnes ont déjà été tuées 
à cause de cela, Pourtant, il y a 
des moyens techniques perfectionnés ·. 
Mais dans ce cas, il n ' y a pas as­
sez d ' argent pour i nstaller un sys­
tème de dégivrage automat i que, La 
vie de deux travailleurs n'importe 
pas, CI est la course au profit qui 
est seule à c ompter. 

Av ant , les capitalist es avaient 
encore intérêt à créer de nouvelles 
entreprises et, par conséquent, à 
disposer de réseaux de transport en 
commun très étendus. La création de 
la jonction Nord- Mi di, par exemp le, 1 
ou l'extension du réseau f errov iai- 1 

re , correspondaient à ces besoins , 

Mais au fur et à mesure que la 
crise du système capitaliste s •est 
approfondie , que la concentrat ion , 
la rat i onalisation se sont dévelop­
pées , les intérêts capitalistes se 
sont portés sur le capital spécu la­
tif ou financier et moins sur le 
développement industriel, Et c'est 
le transport en commun qui en subit 
les conséquences , Dans une ville o~ 
vr ière comme Charleroi , il est fla­
grant de voir comment sont organi -
sés les transports en commun :exclu. , 

. sivement en fonction des heures d 1 1 
entrée et de sortie des usines ou 
vers le centre commercial . Pour le 
reste , c •est le désert total. 

Pour l e s ystème capitaliste, le 
transport en commun est devenu une 
charge énorme et inutile. Mais il 
ne peut pas les supprimer c omp lète­
ment parce que cela provoquerait u-

ne trop grande rébellion, qu 'il ne 
supporterait pas non pl us . Maint e -
nant , quel i ntérêt représentent les 
transports en commun? Transporter 
800,000 chômeurs? pour quoi faire ? 

Les transports en commun sont 
en génér al, gérés par 1 1 état et dé­
pendent des budgets du Ministère 
des communications, Mais le gouver­
nement Martens- Gol intervient dans 
les sociétés de transport , en déf en 
se des i ntérêts des grosses socié : 
tés capitalistes: par exemple, il 
sout ient à fond la construction du 
métro lourd à Bruxelles , dont la Sg 
c i été Générale dét ient la majorité 
des intérêts, contre l'extensiond' 
un réseau de surface. 

Les organismes de défens e des 
usager s, les écolos , les organisa -
tions syndicales font des proposi -
t i ons , des contre- plans, pour c on -
trecarrer au programme d 'économie 
et d'assain,issement du gouvernement 

La grève 

Ces contre- plans ne sont oas mau­
vais. Mais ils oublient une chose : 
ceux qui déc i dent sont ceux qui ont 
les capitaux, c'est- à- dire, les ban 
ques et ce sont eux qui commandent 
au gouvernement . Pour pouvoir met­
t re en pratique un contre- plan fa­
vorable à la populati on , il est in­
dispensable de sortir du cadre du 
raisonnement capi taliste, il faut 
mettre en cause ce s ystème, 

L'expérience réa lisée en Italie 
est i ntéressante à ce sujet : dans 
des communes où le Parti Cc:mmuniste 
a obtenu la maj orité, la population 
a i mposé certains changements dans 
l ' organisat i on des transports en 
commun en fonct i on des besoi ns , Ce­
pendant cette expér ience n ' a pas pu 
durer l ongt emps parce que · l 1état 
central a bl oqué les fonds, :Sans 
mettre en cause l'ensemble du systè 
me capitaliste, on ne peut ·obtenir 
des transports en commun qui corre§_ 
pond ent , durab lement , · aux besoins 
de la population, 

des mineurs anglais •••• 
Cette grève des mineurs s'insère dans l ' étape actuelle de progrès 

des Etats Ouvr iers ,impulsés par l' Union Soviét i que et par . le proces -
sus révolutionnaire mondial pour la liqui dation de l'impérialisme et 
du capitalisme. 

C'est ce processus qui mène au règlement fina l de s com~tes, qui a 
déterminé la qualité histor i que de la grève des mineurs. En dépit du 
manque de direction ,de programme adéquat mond ialement et nationalement 
les masses se s ont basées fondamentalement sur la confi ance qu ' e1 .,_,,s 
mettent dans les Etat s Ouvr iers et la perspective du socialisme et ont 
exprimé leur volonté de liquider les exploiteurs et l' ordre social op­
presseur . 

La grève des mineurs , tout comme le"Mai Français" ,à une autre éta­
pe exprime la nécessité de détruire le capitalisme.Mais la gr ève des 
mi neurs correspond à un ni veau plus élevé du processus mondial,et en 
particulier des relations sociales . Les relations sociales ont beaucoup 
progressé ! 

Les mineurs n ' ont pas seulement fait preuve d ' une grande combati­
vité et d ' une grande i ngéniosité dans les piquets de gr ève et face à 
l a violence du capitalisme,mais ont aussi manifesté un esprit communis 
te très élevé,au travers du partage entre tous,de l'égal i té entre hom::­
mes et femmes ,de l'intégration totale de tous les enfants et des vi eux 
dans le combat commun.Ces sentiments communistes ont un lien étroit a­
vec les Etats Ouvriers,et en particulier avec l ' URSS . Cette dernière a 
fourni une aide sous de mu ltiples formes . Des famille s de mineurs ont 
pu sé journer en URSS et sont allésvisités le tombeau de Lénine, affir -
mant l ' objectif commun des mineurs en grève et de l' URSS :La Construc -
tion du Socialisme ! Le peuple s oviétique a donné une grnade aide pour 
soutenir la décision des mineurs de poursuivre la lutte à to~t prix . 

C'est l à une déc ision profondément polit i que et révolutionnaire , 
Le monde entier y a été sensible et l'argent a afflué ver s les mineur s 
jepuis des pays aussi lointains que l' Australie .L Les mi neurs expr i ment 
le désir de toute la population exploitée de se dresser contre le capi 
talisme et en particulier ,d 'en finir avec le gouvernement de Tatcher • 

1 
Les mi neurs ont agi comme une direction , se substituant · ainsi l 'absen 
~e d ' une direct i on politique du Labour Party ,au manque d ' un Parti rf, 
pondant réellement aux besoins des masses . Certains dir i geants mineurs 
ont exprimé dans leurs déclarations que leur lutte est politique, Au 
travers de la grève des mi neurs, les masses cherchent à i mposer un gou­
vernement de gauche,tendant à réaliser des transformat i ons sociales et 
à liquider l es bases nucléaires. Notamment,1 1intervention des f emme s de 
mi neurs aux côtés de celles de Greenham Common ,expr i mait le front uni­
que de la populat i on contre les préparat i fs de guerre de l' impérialis-
me . -61.iÂ.te page 4 
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Ré'union des mineurs soviéti ques en soli daritJ avec les mineurs anglais 

BELGIQ_UE 

Il est indispensable d 'élaborer 
et de discuter un programme .i,Our 
que les transports en commun soient 
véritablement au service du public: 
que les gens concernés en discutent 
dans des c omités de quartiers , avec 
les travailleurs des transports en 
commun : des trams et des bus fré -
quents et allant partout, des trains 
qui s'arrêtent partout et arrivent 
jusque dans les petits villages~ en 
fonction des besoins de J.a popula -
tior.~ Or , c 'est exactement l ' inver ­
se qui se passe aujourd ' hui , 

Dans les états ouvr iers, les 
budgets des communes sont organisés 
de telle façon que les transpor ts 
publics sont pris entièrement en 
charge par celles-ci et que les 
gens paient un pri x très minime le 
billet. Les transports en commun ne 
sont pas destinés à apporter des 
revenus au trés or de la ville. Ces 
dépenses sont pr ises en charge par 
l'état. 

La notion de "prof it" ne doit 
pas exister dans un service public. 
Le critère de la "rentabilité" est 
bien l'expression de la conception 
capitaliste de la vie , selon laque;!;. 
le t out doit être profitable, 

Les organisations synd icales de 
transoorts en commun doivent di scu­
ter c~s expériences et faire des 
proposit i ons anti - capitalistes, au 
lieu de rester constamment sur la 
défensive. 

Les missiles, 
brûlot de Martens 
et du C.V.P. 

Martens et la CVP furent désa -
. voués par le corps électoral pour 
le ur politique d 'i nstallation des 
fusées . Ils son t obl i gés , po ur e­
xister, de faire semb lant de ne pas 
vouloir les missiles. Ils espèrent 
que le peuple les prendra pour des 
pacifistes . Reagan , en retour , n' 
est pas content et exige que Mar ­
tens respecte son diktat. 

La bo urgeoisie belqe est hési -
tante, divisée ; elle a peur d 'être 
balayée par les travai lleur s/ ma is 
elle est aussi en concurrence avec 
l'économ ie amér icai ne ( le bloc_age 
de l 'ac ier, des tubes ver s les ' E­
tats - Un is, l'interdiction de vendre 
des centrales nuc léaires à la Libye 
ou une aléseuse à l'URSS , etc... ) 

La bourgeoi sie ne vo it auc une 
perspective d'existence propre à cô 
té de ce géant . 

Martens et le CVP ont pl us be ­
soi n, pour vivre, de l'app ui du peu 
pl e que de Reagan . Mais pour ce l a , 
ils devraient prendre une posit i on 
claire et nette contre J' installa -
tion des fusées, Il est dur d'être 
valet et de ne pas avoir confia-née 
en son maître. . -

Le capitalisme est acculé , · par 
sa crise économique, à la recherche 
d ' une sol ut ion radicale , elle n'a 
que la guerre comme perspective. L '·· 
impérialisme amér ic ain a besoin de 
cette guerre, mais il a beau s'enor 
gueillir, il pressent sa défaite 
dans une guerre mondiale.· 

Ne soyons pas fatalistes. Nous 
pouvon s couper les griffes du tigre 
en empêchant l ' install ation de s f u­
sées, en obligeant l'i mpérialisme à 
retirer les fusées d 'All emagne, de 
Grande - Bretagne, d'Italie. 

Il est nécessaire alors de chan 
ger de politique économique pour 
sortir de l'emprise américaine, no ­
tamment :en développant le commerce 
avec les états ouvriers et avec les 
états à gouvernements anti -i mpéria­
l i stes. 

Il faut aussi changer de gouver 
nement et le remplacer par un gou -
vernerrent qui soit, au moins, anti­
impéria liste. Les f orces populaires 
on t la capacité d 'i mposer cette po­
litique et de ma i ntenir une pressi­
on, un contrôle de le ur volonté, 

Non aux mi ssiles ! 
Qu ittons l'OTAN ! 
Chasson s l'OTAN 
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La nature des changements dans la 
bureaucratie des Etats Ouvriers J .Posadas 

La coexistence actuelle entr e 
le système socialiste et capitaliste 
est impos ée au capitalisme , parce que 
sa direction ne se décide pas à frai 
perle coup final de la guerre. Mai s 
le capitalisme ne peut pas coexister 
avec les Etats Ouvriers.Le fait qu , 
il doit supporter ceux - ci , indique sa 
faiblesse hi storique , tandis que l ' é ­
tat ouvrier ne manifeste pas de fai ­
blesses ,mais bien un processus '-· de 
formation d ' une nouvelle direction , 
comme en Pologne,par exemple. 

Par contre , le capitalisme dispo 
se de dirigeants ,de moyens , d ' assuran 
ce de son s ystème ,mais il n'a aucunë 
assurance de la victoire,c ' est la 
raison pour laquelle ,il ajourne sans 
cesse le moment de l ' affrontement.Il 
ne s ' y est pas préparé en tant que 
système.chaque pays capitaliste a dû 
se préparer pour son compte , au mi -
lieu de mille cqntradictions inter -
nes . L ' OTAN, le SEATO et tous les or­
ganismes de ce genre sont militaire ­
ment puissants ,mai s ils n 'ont pas 
plus d ' importance qu'un chat , parce 
qu ' ils ne peuvent qu ' égrati gner l ' é ­
tat ouvrier. 

L ' Etat Ouvrier répond à une né­
cessité de l 1hi stoire , car il accomp~ 
gne ,développe et devance même en par 
tie,l ' intelligence du monde.Il donne 
la me s ure de ce qu ' est .l ' histoire.Le 
monde est déjà .assez intelligent 
pou r ne pas dépendre de l 'exploita -
tion de l ' homme par l ' homme ,d' un 
pays par un autre.Comment mesurer l ' 
intelligence du monde? C'est simple ! 
Prenons le Surinam ou la Grenade - où 
on ne peut sortir la nuit de crainte 
de tomber de la mappemonde ,tellement 
ces pays sont petits- :les gens déci ­
dent qu'ils veulent-le socialisme.En 
tretemps , le "grand et puissant" capi 
talisme allemand doit - pour survivre ­
dire à Brejnev : " S ' il te plaît, ne 
sois pas fâché". Il y a peu Wil ly 
Brandt est même allé se baigner en 
maillot de bain avec Brejnev , il a 
joué au "Rouge II dans la mer Noire. 

Ce sont des expressions de la 
fin d ' un système.Ce n 'est plus seule 
ment l 'a gonie du capitalisme dont 
parlait Trot sky en 1934- 36 ,mai s bien 
la fin d ' un système.Si celui - ci n 
est pas encore tombé , c 1est par man -
que de préparation politique du sys­
tème socialiste.ce n ' est pas un pro ­
blème militaire mais politique.S ' il 
y avait une direction politique , les 
Etats Ouvriers auraient déjà gagné 
la moitié du peuple nord - américain • 
De toute façon , celui - ci sent le pro ­
grès del 1hisoire ,de l'intelligence , 
de l'art et de la c ul t ure et il l ' ex 
prime en prenant comme exemple les~ 
tats ouvriers pour développer la lut 
te contre l ' i mpérialisme nord - améri= 
cain.La preuve en est que le peuple 
américain a contribué à la défaite 
des yankees au Vietnam,à côté du peu 
ple vietnamien ,des soviétiques ,et dê 
tous les peuples du monde.si le peu ­
ple américain avait appuyé l ' impéria 
lisme américain , celui - ci aurait con ­
tinué la guerre . Mai s il était contre 
la guerre.C 'est la raison pour la 
quelle le gouvernement n'a pas orga ­
nisé une seule manifestation en dé 
fense de l ' intervention militaire . 

Nous intervenons dans ce proces 
sus en enseignant à nos cadres et en 
apprenant nous- mêmes à élever notre 
intervention dans l 1histoire , au nom 
du genre humain - ce qui est déjà un 
niveau plus avancé que celui du com­
muni sme.Le communisme est 1a ·pxochai 
ne étape ,de la vie de 1 1 humanité , I 
partir de laqueile .celle - ci attein -
dra des niveaux supérieurs de rela -
tions en tant _qu 'humanité avec la nè 
ture et le cosmos. C' est en fonction 
de· cette per specti ve que ·-nous .avons 
écrit le texte • ' sur les Jeux Olympi ­
ques de Mo scou.(L~ t r iomphe de_ l ' hu~· 

manité aux Jeux Olympiques de Moscou 
3 Août 1980).Ce texte a été élaboré , 
en pensant aux relations sociales du 
futur , mais qui se vivent déjà aujou; 
d 1hui , en partie. 

La direction de l ' Un ion Sovi éti 
que a dû utilisé les Jeux Olympiques 
pour s ' adresser au monde , entre au -
tres aux masses nord - américaines.Et 
elle l ' a bien fait.Le peuple soviéti 
que a fait une activité des plus é -­
levées dont une population soit ca­
pable , sans être présidée ,ni organi ­

-~ée par la direction du Parti.Cette 
attitude face aux compétitions spor­
tives , a fait comprendre que tous 
les participants étaient égaux , que 
ces compétitions n ' étaient pas fai 
tes pour que les plus pui ssants s'im 
posent ,mai s pour unifier les efforts 
humains dans leur relation avec la 
nature.Pour la première fois dans 
l 1histoire , on a vu les derniers arri 
vés se joindre aux vainqueurs pour 
célébrer l a démonstration commune de 
rapports nouveaux établis avec la na 
ture. Voilà synthétiquement ce quë 
les Jeux Olympiques de Mo scou ont si 
gnifié. Il n 'y avait ni vainqueur ,ni 
vaincu. Tou s recevaient un prix . On 
ne peut pas agir ainsi quand on est 
poussé par un interêt bureaucratique, 
On peut faire une telle activité , seu 
lement lorsque l'on a la notion qu Ï 
il s ' agit d ' un problème du genre hu ­
main. 

Les entraves,la structure et 
Jes intérêts bureaucratiques anté 
rieurs, .empêchent un plus grand déve 
loppement de cette conception, , mais 
ils ne l'étouffent pas. On voit que 
cette_c6hception se développe , quand 
la nouvelle Constitution .Soviétique 
affirme : "L 'objectif de 1 1 URSS est le 
socialisme,et elle appuie tous les 
mouvements de libération nationale , 
sociale 11 • Elle ne propose pas la révo 
lution contre le capitalisme,pour në 
pas choquer ses alliés e t amis capi ­
talistes ,mais elle parle de "libéra­
tion nationale et sociale 11 , qui est 
s ynonyme de révolution.Et elle le 
dit ouvertement: "Nous appuyons tout 
mouvement révolutionnaire;ce n ' e s t 
pas nou s qui les inventon s ,ni les 
créons.C'est à cause de vous ,capita­
listes , que ces mouvements existent ! 

L'Union Soviétique meurt,si el ­
le n ' appuie pas la révolution . Les bu 
reaucratès se décomposeraient encore 
plus vite et devraient céder la pla­
ce à la direction révolutionnaire né 
cessaire à l ' état ouvrier. Même avec 
la bureaucratie qui existe encore ; 
l ' URSS doit appuyer le mouvement ré­
volutionnaire mondial pour vivre.Sta 
line , à son époque ,ne pouvait pas vi= 
vre avec la révolution.Aujour.1 1 hui , 
l ' URSS ne peut pas vivre avec la ré­
volution.Aujourd 1hui , lÎURSS ne peut 
pas vivre si elle n'impulse pas le 
processus révolutionnaire mondial . El 
le doit appuyer tout mouvement anti= 
capitaliste . Cela ne ve ut pas di re 
qu ' elle va les appuyer dès le début , 
ni prendre toutes les mesures néces­
saires pour le développer.Elle peut 

-concilier avec le capitalisme en un 
endroit dé terminé ,mai s elle ne •peut 
abandonner aucune révolution impor -
tante ,ni même de moyenne importance , 
ni trahir les principes.Elle peut né 
gocier un statu quq gyec l 1 impéria = 
lisme ,mai s la condition pour qu ' elle 
vive est de progresser , et pour. cela , 
elle doit ·soutenir tout mouvement 
qui tend à s ' identifier à elle , et 
qui est dans un processus de struc -
turation du programme de l ' état ou 
vrier . Ces conditions découlent de la 
logique de l ' histoire.Ce n'est pas 
nous qui les interprétons à partir 
de quelques symptômes ou intenti ons. 
Même sans savoii'ce qua, va faire de ­
main le Parti Communiste,une conclu 
sion s 1impose:l 1URSS ne peut pas vi 
vre si elle n ' impulse pas la révolu= 
tion mondiale 1 c 1est la condition mê ­
me de son exi s tence. 

Après la deuxième guerre mondi~ 
le,l ' Union Soviétique , qui avait g~ 
gné une position déterminée dans 1 ' 
hi stoire , avait besoin d ' étendre ses 
forces mondiales par rapport au sys ­
tème capi tali ste . Elle a acquis del ' 
assurance , après la liquidation r:e 
Staline - (qui a été tué parcequ ' il é ­
tait de trop dans l 'histoire).Celui ­
ci était une entra,e au développe 
ment de l'Union Soviéti que.Elle de ­
vait impulser les révolutions dans 
le monde , créer de nouvelles révolu -
tions , non pour les absorber , mais 
pour avoir un rapport de forces plus 
favorable contre le système capita -
liste.Telle est la pensée de base de 
l ' actuelle bureaucratie qui détermi ­
ne le comportement de l'URSS , tandis 
que la vieille bureaucratie pense en 
core toujours , comme avant , à la façon 
dont elle peut avoir des privilèges. 
La direction actuelle veut aussi a 
voir des privilèges ,mai s elle ,!oit­
impulser la révolution . 

Le capitalisme n ' a pas notion 
de ce processus.C 'est la raison pour 
laquelle il e spère encore trouver 
des adeptes en Pologne et il mène u­
ne politique dans ce sens- (prêts , cam 
pagnes de propagande • ••• ) qui montrë 
son exaspérâtion ,mai s aussi ses es­
poirs de s uccès.De toutes façons , il 
n'a pas d'autre politique a su1.v,.·e, 
hi storiquement. 

Les vieux trotsl:istes , ainsi que 
les dissidents voient dans ch aque as_ 
te de la bureaucratie , une manoeuvre 
pour subsister , pour continuer à fai 
re des profits et pour éliminer des 
concurrents.Ils ne voient pas que la 
fonction de la bureaucra~ie soviéti ­
que s I élève et que cela crée les co:2_ 
ditions de sa propre élimination . Les 

conditions qui se créent - bien que 
pa s dan s 1 1 i mmédiat - ne permettent 
pas la reproduction de la bureaucra ­
tie mai s au contraire ,exigeront un 
développement de la démocratie sovié 
tique pour i mpulser l ' affrontement 
s ystème contre système.Mai s l&s 
vieux trotskistes n ' y comprennent 
rien , ils continuent à trai t er la bu ­
reaucratie comme si on était encore 
à l ' époque de Staline . Ils prennent 
la bureaucratie pour une entité i m­
muable. 

La bureaucratie est un résu}tat 
de conditions sociales historiques. 
Aujourd 1hui , d 1autres conditions exis 
tent , qui vont contre la bureaucratië 
Mais celle- ci existe et elle va dis ­
paraître au fur et à me s ure qu ' elle 
engendre elle -même de nouvelles cou­
ches dirigeantes , qu ' elle crée des 
conditions d ' affrontement sys tème 
contre système qui entrent en choc 
avec le fonctionnement de la bureau­
cratie.L ' Un ion Soviétique doit , e r, 
tant que système ,affronter le systè­
mer capitaliste et par conséquent , el 
le doit appuyer la révolut ion. -

Il faut comprendre les racines 
hi storiques de la bureaucratie et 
les causes de sa disparition pour en 
tirer une conclusion hi storioue . Cel­
le - ci ne_ peut pas disparaîtr; commè 
une entité , comme un corps que 1 1 on 
retire ou que l'on remplace.Elle for 
me une structure déjà enracinée dan s 
la société , qui dirige celle - ci et 
qui doit se reproduire pour continu­
er à fonctionner ,mais elle ne peut 
pas le faire.C'est ·cette incapacité 
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CUBA FOIRE MONDIALE DU 
LIVRE 25 titres de J.Posadas présentés par l'édition 

Science ,Culture et Politique 
La Foire Mondiale du Livre qui 

s 'est tenue à La Havane du 14 au 23 
septembre 1984 est une man ifestati ­
on de 1 'intérêt et de 1 a préoccupa·­
t ion des états ouvriers à synchroni 
ser des activités de type culturel , 
de la même man ière qu ' ils le font 
dans les doma i nes sc ientif i que et 
technique. 

La Foire ne prévoyait pas de 
vente au pub l ic, mais si mplement u­
ne expos i tion, les achat s ét ant as 
surés par des organisrœs d'état . 

Cependant , i l y eut une grande 
affluence aux différents stands qui 
reflétait le désir de connaissances 
du peuple cubain, 

Notre participation à la Foire 
avec un stand de l ' Edit i on Science, 
Culture et Politique, s ' intègre à 
cette préoccupation . Les idées de 
J. Posadas exposées dans 25 publica 
tions , ont éve i llé beaucoup de curi 
osité dans le pub li c. L' intérêt é­
tait part ic ul i èrement vif pour "l es 
ense i gnements de la Po logne pour le 
progrès soc i a 1 i ste de l 'human ité" , 
ce qui exprimait bien la préoccupa­
tion des Cubains pour comprendre à 

-fond les problèmes subsistant enco-
re dans les états ouvriers et la fa 
çon de les résoudre, 

Pendant ce séjour à La Havane , 
nous avons pu nous émouvoir profon ­
dément de la force indestruct i ble 
de l'état ouvrier , qui se mesure au 
travers des re l at i ons sociale s vé­
cues à chaque instant , et dans les 
progrès i mmenses réal i sés par le 
peuple cubain , ainsi que dans la 
résolut ion qu'i l manife ste de ne 
pas se laisser inti mider par le s 
agressions de toutes sortes perpé -
trées par. l' i mpérialisme. 

Cette assurance se fonde , pour 
une part es sentielle , sur la présen 
ce de l ' Union Soviétique qui inter ­
vient et appuie le développement de 
Cuba, Cuba, tout comme le Ni cara~ua 

sentent l a force de 1 'URSS et c'est 
pour ce l a aussi que le peuple con -
tinue à avancer avec résolution et 
certitude de la victoire finale , en 
sachant bien toutefois l ' imm'inence 
d ' une attaque frontale de l ' impéria 
1 i sme. 

La présence des oeuvres de 
J. Posadas à la Foire contribue à 
affirmer cette voie , à man ifester 
l a nécessité de 1 'unité du mouvenmt 
commun iste mond ia l dans le but d ' en 
fin i r avec ce qui reste du cap i ta -
1 i sme. 

(L ' Edition Science Culture et 
Politique \'renait part à la Foire 
au travers de sa représentation en 
Argentine et au Mexique). 

I .,., 
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LUTTE OUVRIERE 

Dans le cadre de la lutte contre la famine 

Toute notre 
-soli'.darité au 
gouvernement, 

éthiopien 
Les graves problèrnes de famine que connaît l'Ethiopie, ainsi que 

plusieurs autres pays d ' Afrique, sont la conséquence à retardement, de 
dizaines d ' années d 'exploitation de l'Afrique par les puissances i mpé­
rialistes occidentales , la France, l ' PJJgleterre, la Belgique, les Pays­
Bas etc •• Quelle belle hypocrisie, véhiculée par les moyens d 'informa­
tion, que de par 1er aujourd'hui de "1 'ai de à 1 1 Ethiopie". 

Une autre chose est la réaction logique et légitime de la popula ­
tion en Be lgique en particulier , qui réclame l'envoi d'aide alimentai ­
re en Ethiopie et qui y contribue elle-meÎne, en se sentant révoltée de 
l ' énorme gaspillage commis par le Marché Commun Européen pour le lait, 
les céréales, la viande etc •• alors que des millions de gens meurent 
de faim à quelques milliers de kilomètres d 'ici; révoltés de voir que 
des moyen s techniques et financiers i mmenses sont employés à produire 
des armements alors qu ' on n ' est pas capable de consacrer de l'argent à 
faire venir de l 'eau dans les régions qui deviennent désertiques. 

Le Sahel n ' est pa s simple ment un effet des changements de condi -
tions climatiques qui rendent désertiques des régions auparavant ferti ­
les. Il est au ssi le résultat de la domination colonialiste sur les 
pays comme l ' Ethiopie qui a, pendant des dizaines et des dizaines d 'an_ 
nées, tiré des profits i mmenses de l 'exploitation la plus sauvage des 
matières premières, détruisant des sites naturels , des populations en­
tières, détournant les gens de le urs moy~ns de sub sistance tradition -
nels et faisant de l'Afrique, qui est un des continents les plus riche 
le territoire le plus misérable de la planète. 

Le gouvernement révolutionnaire d ' Ethiopie a dû - depuis ses dix 
ans d ' existence assu';ner cette héritage catastrophique. Il a dû, entre 
autre, faire face à la guerre permanente des mouvements séparatistes 
érythréens, -soutenus en derni ère instance par tous les états réaction­
naires d ' Afri que et par l'impérialisme américain. 

Pour donner honnêtement une information, on doit d'abord se deman_ 
der ce que serait l'Ethiopie aujourd ' hui, san s les profondes transfor ­
mations sociales et économiques que le gouvernement de Mengistu a déjà 
mises en oeuvr~. La propriété féodale et i mpériale du temps de Haili e 
Selassie a été abolie et des millions de paysans, aidés techniquement , 
et socialement par l'état et par l'armée populaire, ont organisé les 
terres sous forme de coopératives et ont pu améliorer considérablement 
leur situation économique, sociale , culturelle. 

Le capitalisme mondial a ignoré et saboté de son mieux cet effort 
i mmense fourni par le peuple éthiopien, Il a refusé toute participation 
aux plans de développement de l'état révolutionnaire d ' Ethiopie et a 
soutenu les mouvements séparatiste s d ' Erythrée, d'Ogaden , pour affai -
blir et renverser le gouvernement Mengi st u . 

Ce sont les états ouvriers , et en particulier l ' Union Soviétique, 
qui ont appuyé et partici pé aux programmes économiques pour raire avan­
cer l ' Ethiopie - et pas seulement fourni une aide militaire (d 'aille urs 
complètement légitime et nécessaire!). 

Quand les pays capitalistes ont commencé à mettre en oeuvre une 
certaine aide alimentaire, ils y ont mis des conditions telles que l' 
Ethiopie ne pouvait pas accepter cette · ingérence directe dans la vie 
du pays: conditions comme celle de pouvoir arriver aux zones en guerre 
en Erythrée, de pouvoir passer par-dess us le gouvernement pour organi ­
ser les transports et la distribution aux populations. 

Et maintenant qu'ils font de s "opérations Ethiopie", celles - ci 
ressemblent fort, dan s leur motivation, aux campagnes "pour la Pologne' 
qui visent à affaiblir le c amp socialiste, et dans ce cas, l'état révo­
lutionnaire éthiopien. 

D'autre part , c ' est la propre Commission de Contrôle de la C.E.E. 
qui a récemment révélé que 60% de l 'aide alimentaire du Marché Commun , 
se volatilisent avant même d 'arri ver en Afrique! Au lieu de tant par­
ler des soi-disant bouteilles de whisky qui encombraient les ports d' 
Ethiopie et e mpêchaient de débarquer des vivres occidentaux , les jour­
nalistes de la RTBF ou de la presse écrite , si soucieux d 'objectivité , 
devraient enquêter de ce côté- ci, s ur la corruption des régimes! 

Même si l'aide et la solidarité matérielle i mméd i ate avec l 1EthiCY 
pie est i mportante, car la famine sévit gravement, nous devon s aussi , 
et s urtout , faire une campagne politique pour l'Ethiopie, de la part 
de toutes les organisations ouvrières et de gauche , de ·même que pour 
tous les autres états révolutionnaires africains, tels que le Burkina, 
le Bénin , l 1Angola , le Mozambique etc •• , qui sont en train dé transfor­
mer les rapports économiques et sociaux de leur pays, d ' éliminer la 
propriété privée, et de créer les conditions de base pour lutter con ­
tre la faim et pouvoir vai ncre réellement ce fléau hérité du régime ca• 
pitaliste. 

La n.a;tu.Jte. du c.han.ge.me.n.v.. dCIJ'l..6 .ta bt.V1.e.au.CAaûe. dru E:ta;v., Ou.v.Ü.Vt-6........ . 
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à se ;epr oduir e qui va créer- lés con 
ditions de sa disparition.La nécessi 
té objective du socialisme est la ba 
se essentielle de ces conditions. 

Voilà la ;onclusion scientifi -
que à tirer.C'est comme si l'on cro­
yait que 1•ê4e humain est ce qu•~il 
est · parce q:i'il est né ainsi.!·Il est · 

Et dans le cours même de ce pro 
cessus , une partie du corps de la bu: 
reaucratie acquiert la notion du so­
c ialisme et l 1accepte;elle ne le re-• 
jette plus ,elle n ' essaie plus de ti 
rer des profits particuliers ,elle l' 
accepte. 

ré~ultat de relations sociales.Là 
bureaucratie est un produit de con -
ditions sociales et hi storiques. Même 
si ces conditions n'existent plus,le 
corps encore structur_é ,apnt.i,nue à 
marcher · pendant· -un certain temps, 
mai s il tend à ·disparaîtrê. ; ·, 

J.POSADAS Le 15 Mars 1981 

INTERNAT1 ONA L 

La grève 
des mineurs anglais .... 

Le gouvernement Tatcher se repose entièrement sur le s outien des 
direc t i ons réactionnaires des Tracte Uni ons et sur l'incapacité et 1 1am 
biguité de la direction du Labour Party ,Malgré sa campagne enragée con 
tre les mineurs,le gouvernement est faible.Il aurait besoin d'une solÜ 
tion fasciste;il est certain qu 'il a ut ilisé des éléments lumpen con 
tre la grève ,mais cela ne veut pas dire qu 'il peut structurer un pou : 
voir fasciste.Iln'a aucune solution à offrir et il est socialement fai 
ble, 

En pleine grève ,une série de rébellions se sont produites chez 
les Conservateurs au Parlement ;d'autre part les attaques de dirigeants 
tels que Pym et Heath contre Thatcher témoignent clairement de la dé -
composition du front unique de la bourgeoisie, 

De même,la main de la CIA qui se trouvait derrière ceux qui ont 
olacé les bombes à Brighton(local du Congrès Conservateur)fait part ie 
d 'une guerre civile que se livrent les différents secteurs dirigeants 
de l'impérialisme américain et britanni que. C'est aussi une expression 
du manque de centralisation et de faiblesse sociale énorme de l'impé -
rialisme,De vastes secteurs du capitalisme se voient exclus du pouvoir 
dans les pays capitalistes puissants, parceque les secteurs décisifs s' 
orientent vers la guerre et ne sont pas i ntéressés au développement 
global de 1 •économie.De là, vient la profondeur de la crise. 

La visite de Gorbatchev en Angleterre a eu pour but , en premier 
lieu ,de peser sur les contradictions qui surgissent entre 1 1 impérialü 
me US et son subordonné britannique en particulier à propos .du nouvèaë 
prcgramme militaire américain d 'installation d 'arme s satellisées dans 
1 'espace qui alarme le gouvernement Thatcher .Après toute la campagne 
anti- soviétique de Ttatcher,et en plei ne grève révolutionnaire,la di -
rection de l'impérialisme britannique est obligée de faire des polites 
ses au r eprésentant de l'Union Soviétique.Représentant qu i n'hésite -
pas à critiquer le régime britannique qui ne respecte pas les droit s 
humains en Irlande du Nord et qui développe un tel ni veau de chomâge • 
Tandis que les Syndicats Soviétiques aident les mineurs et dénoncent 
la politique de Thatcher,l'impérialisme britannique doit admettre et 
respecter l'autorité des Etats Ouvriers. Cela montre aussi la possibi­
lité d'une intervention beaucoup plus profonde de l' Union Soviétique • 

L'impérialisme place tous ces espoirs dans l'idée que la grève va 
se désintégrer. Il ne peut pas faire des concessions sur le contrôle 
des mines.Pour lui,il s'agit uniquement de fermer des puits qui sont 
non rentables-selon son point de vue.S 'il fait une concession sur le 
contrôle des mines,il en recevrait un coup social et politique qui con 
duirait à sa chute.L'impérialisme espère,-contre tout espoir-que les 
Soviétiques ne vont pas accroître leur intervention. 

La direction des mineurs a agi dans une perspective de classe 
pour mettre en échec la classe ennemie.Elle apporte une profonde con -
tribution au nouveau type de direction nécessaire pour liquider le sy& 
tème capitaliste et pour construire le socialisme.Il est nécessaire de 
proposer un prq;1;ramme anti-capitaliste pour répondre à cette situation. 

I l faut débattre,dans les comités de mineurs avec tous les :se~ 
teurs populaires qui soutiern ,ent la grève ,appeler à des assemblées po­
pulaires dans les régions minières,ouvrières, dans les usines,les uni -
ver si tés et les bureaux , maintenir le mot d •ordre d I appel à la grève 
générale,faire un front unique avec les Partis Communiste et Travail­
liste pour le renversement du gouvernement Thatcher et l'instauration 
d ' un gouvernement de gauche sur la base du programme de transforma 
tions sociales,pour une économie servant les interêts des masses , pour 
le contrôle ouvr ier,pour le démantèlement de trutes les bases nucléai­
res,la sortie de l' OTAN et la destitution de la monarchie. 

Nous faisons aussi appel au soutien et à l'intervention politique 
de l'Union Soviétique.L'appui donné à la grève a été excellent du 
poi nt de vue de l'aide sociale et financière;mais nous appelons en mê- . 
me temps le Parti Communiste de l'URSS à prendre des résolutions pubbr 
ques d'appui à la grève des mineurs,affirmant son caractère profondé-: 
ment communiste, proposant une grève générale dans les pays capitalis -
tes d ' Europe pour soutenir la grève des mineurs. Nous appelons à faire 
des assemblées de masses et des discussions publiques en Union Soviéti 
que et dans les autres Etats Ouvriers pour discuter et soutenir les ac 
tions des mineur s britanni ques. -

Le gouvernement Thatcher est faible.L'impérialisme américain ch~r 
c he à t erroriser t rut le monde et voilà qu I il envoie une flot te mi li:" 
taire dans l'Est Atlantique ,comme une partie des préparatifs de guerre, 

Une explication politique et des appels de la part de l' Union Soviéti­
que auraient un immense effet,aideraient à accélérer là chute du ·régi­
me de Thatcher. 

Les partis ouvriers et les Syndicats en Europe n'ont pas,en li 
gne générale ,reflété le désir d 'intervention des masses.Certai,~s sec -
teurs ont réagi ,comme par exemple la CGT en France , mais la plupart de,fl 
appareils ont essayé d •escamoter la véritable nature de la. grève ·• Il 
est un fait que les appareils sont tenaces dans leur . passivité et 1e·ur 
éloignement des masses , mais d 'autre part,ils sont de plus en plus fai­
bles, parceque le processus du monde avance sans cesse et les déborde 

S'il est vrai qu'il n'y a pas de directions préparées à entre 
prendre toute l'activité qui serait nécessaire,il faut aussi voir que 
la direction se construit en cours de route,et que l'intervention du 
Parti Communiste d'URSS peut jouer un rôle fondamental pour donner une 
perspective aux masses et les impulser à lutter contre leurs di r.ec 
tians conservatrices et à en construire de nouvelles. 

- Pour la grève générale dans les pays d'Europe capitalistes! 
- Pour des assemblées et discussions de masses dans toute l 1Europe 

sur la base du front unique des Partis Ouvriers et des Syndicats ! 
- Pour la liquidation du gouvernement Thatcher et 11 instaurat i on 
d •un gouvernement de gauche basé basé sur un programme de trans­

. formations sociales . 



La nouvelle crise du 
anti 

dollar , la banqueroute du capitalisme et la nécessité du front 
impérialiste et anti capitaliste J POSADAS Voir page 3 

Premier· 1Wai 
en Belgique 
POUR UN FRONT UNIQUE ·· 

QUI PERMETTE A LA GAUCHE 
DES 'EXPRIMER 

AVEC TOUTES SES FORCES 
La grande dispersion des forces de la gauche, qui apparaîtra une fois de plus le 

Premier Mai par des cortèges séparés communistes et socialistes, ou par 1 'absence de 
participation du mouvement écolog iste ou chrétien de gauche , de SEP, ou des mou­
vements pacifistes, donne à la bourgeoisie et à ses partis po litiques une apparence 
de force et de légitimité. 

Le bi lan du gouvernement Martens-Ga l est lourdement négatif pour la classe 
ouvrière, pour les classes moyennes et enfin, la majorité de la population: le chôma­
ge continue à augmenter . Le gouvernement prétend que le nombre d'allocataires 
émargeant au chômage diminue de 4%. En réalité il a exclu plus de 40.000 chô­
meurs du droit aux allocations et il ne parle pas du m ill ion de demandeurs d'emploi. 
Il y a aussi une détérioration du pouvoir d'achat. Combien de ménages n'arrivent 
plus à boucler leur mois, et cela est dû à une réduct ion de 25% du pouvoir d'achat . 
Cela n'empêche pas Monsieur Eyskens de prétendre que les sa laires réels ont dou­
blé ... Cette situation destabili se de plus en plus de travail leurs de toutes les couches 
de la société et les plongent dans la mendi ci té des CPAS ou de la rue. Le gouverne­
ment et la grande bourgeo isie démantèlent et détru isent progressivement l' infra­
structure économique du pays. l ls détruisent les services par la privatisation ou la 
suppress ion pure et simple . La Belgique est soumise a~x plans de guerre de l 'OTAN , 
instrument de l'impérial isme américa in : voil à un tab leau'sommaire du pays. 

Ce gouvernement ne représente pas la majorité. 11 continue à gouverner, et 
pourrait même passer le cap des procha ines élect ions, parce qu' il ne rencontre 
aucune opposit ion un ie, réso lue à proposer un programme minimum commun 
contre la poli tique néfaste du capi ta lisme, et contre ses p lans de préparation de la 
guerre . 

Le degré de «démocratie», on peut le mesurer au fa it que, par exemp le, le par­
lement n'a jamais voté directement pour ou contre l'insta llation des m iss il es nucléa i­
res à Florennes, ma is que Martens, T indemans, Gol, etc .. . ont fait voter la conf iance 
au gouvernement, pour imposer de fa it, la décis ion gouvernementale d'instal lat ion 
qu i avait déjà été prise en secret depu is 1979. Et cela, ma lgré l 'opposition aux mis­
si les de la grande majorité dé la population. Les m issiles sont instal lés par la force . 
Les militants pacifistes expr imant leur opposition à cet état de fait, sont interdits 
de manifester, de coller des affiches, et sont emprisonnés à Louvain, à Florennes. 

Les coups de force de la bourgeoisie et de la droite poli t ique se font en perma­
nence sans même passer par le parlement : que ce soit pour déman teler les chemins 
de fer et les transports en commun, l 'ense ignement public, ou pour opérer des fer­
metures et des concentrations d'usines, des I icenciements en masse de trava il leurs , 
comme aux AC EC , à Cocker il 1, et beaucoup d'autres entreprises. 

Dans ces conditions, il ne faut pas attendre que le parlement reva lo rise un jour 
ou l'autre une soi -disante fonction de représentation démocratique. Les prochaines 
élections - même si elles ont de l 'importanœ pour mesurer le rapport des forces en 
présence - ne sont pas une échéance à laquel le on doit subordonner toutes les autres 
activités des tendances de gauche, n i celles du mouvement sy ndical . 

La création de SEP est une décis ion importante, par le regroupement de la gau­
che chrétienne qui était précédemment dans le PSC. Mais le Parti Socialiste, le mou­
vement Écolo, le voient comme un concurrent plus qu'au tre chose. Mais i l ne fau t 
pas considérer les problèmes d 'un po int de vue électoral . Quand on ne fait rien pour 
mettre sur pied un front des d ifférentes tendances de gauche dans les luttes socia les 
et politiques, et en fonction d'un programme qui se propose de changer la société, 
il est logique aussi que chacun des partis se prépare séparémen t aux élections. La 
format ion de SEP exprime pourtant une radica lisation et un mûrissement po li t ique 
anti-capitaliste, et la perte d'autorité du PSC-CV P sur les masses catho liques. C'est 
cela qu'il importe de voir surtout, et non le concurrent électora l. Tous ces travai l­
leurs ne sont pas gagnés au programme socialiste, ni commun iste , ma is il s ne veulent 
plus du capital isme, et ils s'ouvrent à la recherche d'une perspective non cap italiste . 
C'est dans un travai l de front unique avec eux, sur tous les problèmes qui touchent 
les travailleurs de Belgique, que l 'on va pouvoir aller plus loin. (Suite page 2) 
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Quittons l'OTAN ! 
L:'.OTAN dehors ! 

des 
Non à l'implantation 

missi les à Florennes ! 

Pour un gouvernement qui se 
soumet à la volonté populaire! 
A PRES LE 17 MARS 

L'installation de 16 m issiles Cruise 
décidée par le gouvernement Martens n'a 
pas découragé la mobilisation du mouve­
ment contre la guerre. Près de 200.000 
personnes à la manifestation du 1 7 Mars 
dernier sont venues exprimer leur résolu ­
tion de ne pas admettre ce fait accompli. 
Maintenant, il s 'agit de lutter pour dé­
manteler la base de Florennes et les mis­
siles qui s'y trouvent. Dans la manifesta­
tion, on a pu remarquer aussi que plus 
personne ne mettait sur « le m ême pied les 
deux super-puissances», et que la tendan­
ce générale était de mettre en évidence le 
nouveau pas franchi par les États-Unis 
dans l'escalade vers la guerre, au travers 
du programme dit de «la guerre des étoi­
les». Les p ropositions de gel des installa­
tions de missiles en Europe de l'Est faites 
par Gorbatchev peuvent être qualifiées de 
«propagandistes», elles n'en sont pas 
moins un appel très concret de l'Union 
Soviétique à un blocage de l'arm ement 
nucléaire, auquel les gouvernements capi­
talistes d'Europe et des USA ont fait la 
sourde oreille. 

Mais cet appel doit être entendu par 
le mouvement socialiste, communiste, 
chrétien de gauche ! Il faut y répondre 
par des engagements de -la gauche en Bel­
gique à s'unifier et à lutter pour imposer 
un gouvernement qui répondra positive­
m ent à de telles p rop ositions des Soviéti­
ques. li faut donner une perspective poli­
tique au mouvement pour la paix en Bel­
gique, en unifiant toutes les luttes des tra­
vailleurs wallons et flamands contre le 
pouvoir capitaliste, et en montrant que la · 
classe ouvrière peut, .à la fois, lutter pour 
défendre des conditions de vie dignes 
pour la majorité de la population, et pour 
que la Belgique rompe son alliance mili­
taire et sa dépendance de l'impén'alisme 
américain. 

La grande participation de jeunes 
~m=~àlam=ffe~~n~17~n 
montre les possibilités de cette unifica­
tion. Elle brise déjà le stéréotype : «la 

Flandre à dr.oite, la Wallonie à gauche» . 
Elle expn·me l 'opposition de larges sec­
teurs de la petite -bourgeoisie flamande à 
la politique de Martens, Tindem ans e t du 
CVP, tant sur l'implantation d es missiles 
que sur les problèmes de la régression so ­
ciale. Il faut unir la force politique e t so­
ciale plus grande de la classe ouvn'ère 
dans là région wallone et la radicalisation 
massive de la petite -bourgeoisie plus sen­
sible dans la région flamande, dans un 
large front de la gauche, au plan national, 
avec un programme qui montre que la 
lutte contre les missiles contre l 'OTAN 
et celle contre la régression sociale; contr; 
le démantèlement économique de la Bel­
gique au profi't de quelques grosses socié­
tés financières, forme un tout. 

Au cours de la m anifestation du 17 
Mars, notre Parti a distribué un tract, re­
pris ci-dessous, qui développe ce point de 

I ,, •• 

f vue, 

La manifestation du 17 Mars 1985, 
s'ajoute à toutes les autres, celle de Flo­
rennes, celle des 200.000 et des 400.000 
à Bruxelles pour clamer et crier l'opinion ., 
de l 'immense majorité de la population de 
ce pays : NON AUX MISSILES NUCLÉ­
AIRES DE FLORENNES 1 

Et pourtant, le gouvernement 
Martens-Go] préfère obéir aux américains 
et laisser s'installer 16 missiles Quise im­
médiatement, missiles qui sont sans doute 
déjà installés. Et qu 'en est-il des 32 autres 
puisque les plans de l'OTAN prévoient 

(Suite page 2) 
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LUTTE OUVRIERE 2 -BELGIQUE 

Quittons l'OTAN! L'OTAN dehors! 
Non à l'implantation des missiles à Florennes! Suite de la page 1 

d 'installer 48 missiles Cruise ! En réalité, 
le gouvernement belge avait déjà pris et 
signé la décision d 'installer ces 48 missi­
les depuis 1979. 

En déployant leurs missiles en Euro­
pe les Américains montrent tout le mépris 
qu 'ils portent aux négociations de Genève 
alors que les Soviétiques ont fait jusqu'à 
présent plusieurs propositions concrètes 
de congélation de toutes les armes nuclé­
aires existantes. Le gouvernement améri­
cain n'a donc aucune intention d'arriver 
à un accord de paix, et les gouvernements 
européens qui aèceptent l'installation des 
missiles contribuent à l 'accélération des 
préparatifs de guerre . Alors, les Soviéti­
ques n'avaient-ils pas raison en quittant 
Genève, puisque l 'impérialisme ne res­
pecte rien ! 

Les manoeuvres, les soi-disants re­
ports de décision d'installation , servent à 
jeter la confusion dans l'esprit de l'électo­
rat social-chrétien. Le PSC-CVP essaie de 
gagner du temps pour faire croire à son 
électorat que l'implantation des missiles 
ne correspond ni à leur désir, ni à leur 
volonté. Ils sont capables de dire à leur 
base sociale : nous sommes favorables à 
l'installation des missiles, c'est le rempart 
contre le communisme, le collectivisme, 
et le seul moyen de défendre les valeurs 
de la «société occidentale libre ». Ils ne 
peuvent pas utiliser ce langage, ce qui 
exprime leur immense faiblesse , car . leur 
électorat constate toutes les dégrada­
tions de la vie économique, politique, so­
ciale dues à la politique de ce gouverne­
ment de coalition PSC-PRL-CVP-PVV. Il 
voit le chômage, la misère, et la détériora­
tion des conditions de vie et de travail, la 
pollution atmosphérique et alimentaire, 
l'appauvrissement constant du niveau cul­
turel et social de l 'ensemble de la popula­
tion. 

Malaré toutes les mobilisations de 
centaines de milliers de gens, le gouver­
nement décide quand même l 'installation 
des missiles. Certains pourraient se poser 
la question : mais pourquoi continuer à 
faire des manifestations si le gouverne­
ment ne respecte pas l 'opinion des gens ? 
Il est vrai que les manifestations n 'empê­
chent pas et n 'empêcheront pas l'installa­
tion des missiles, mais elles permettent de 
mesurer la force du mouvement anti-guer­
re en Belgique et ses effets sur les partis 
au pouvoir. Mais il ne suffit pas de faire 
pression sur les hommes politiques, et on 
en voit bien le résultat aujourd'hui. Il est 
fondamental que le mouvement pacifiste 
réfléchisse : que faire pour arrêter la pour­
suite de l 'implantation et refuser les missi­
les qui s'y trouvent déjà ? 

Karel Van Miert a posé ces problèmes 
de faqon très concrète : ce gouvernement 
a décidé l 'implantation des missiles, mais 
un autre gouvernementpeut annuler cette 
décision. C'est de cela qu'il faut discuter 
maintenant : quel gouvernement porter 
au pouvoir, qui respecterait la volonté de 
la majorité de la population ! Cette lutte 
est complètement liée à la lutte pour la 
transformation sociale du pays. C'est le 
même gouvernement, défenseur des inté­
rêts capitalistes qui provoque le chômage, 
le démantèlement de l'économie, la des­
truction de tout le tissu industriel en 
Wallonie, eh Flandres, à Bruxelles, et qui 
conduit le pays à la guerre. 

Dans cette lutte, il faut unir toutes 
les forces sociales en Belgique capables de 
renverser le gouvernement Martens-Gol. ' 

Les manifestations anti-missiles regrou­
pent en grande majorité des jeunes, des 
étudiants, des enseignants, des membres 
d 'organisations politiques et syndicales. 
Mais les directions syndicales affirment et 
s'engagent dans la lutte contre les missiles 
en ne donnant aucun empressement à 
mobiliser les travailleurs. La plupart des 
travailleurs pélI'ticipe à la manifestation de 
leur propre initia'tive. Leurs organisations 
syndicales ne font aucune campagne de 
mobilisations dans les entreprises pour 
que leur participation soit aussi massive 
que possible, au lieu d 'être individuelle, 
comme cela se passe aujourd'hui. Or, ce 
sont les travailleurs qui sont les mieux 
placés pour ébranler ce gouvernement, en 
organisan t des arrêts de travail dans tout 
le pays contre l'implantation des missiles, 
et contre toute la politique de régression 
sociale . 

Le mouvement pacifiste doit s'adres­
ser aux travailleurs dans les entreprises, en 

· organisant une campagne de distribution 
de tracts, de meetings, pour préparer les 
prochaines manifestations. Il faut profiter 
des élections pour mettre en échec ce 
gouvernement, et prendre exemple dans 
ce sens sur l 'Allemagne Fédérale, où da,1s 
le comté de Sarre les socialistes ont gagné 
dernièrement les élections, parce qu 'ils 
posaient dans leur programme le retrait 
des missiles et la rupture de la RF A avec 
l 'OTAN. En Grèce également, l 'attitude 
du gouvernement Papandréou est très 
ferme et très claire : Non à l'OTAN sur le 
territoire de la Grèce ! Il faut faire en sor­
te de créer en Belgique un rapport de for­
ces politiques et sociales pour arrêter l 'im­
plantation_ des missiles et démanteler ceux 
qui y sont déjà. 

L'installation des missiles Cruise et 
Pershing en Europe capitaliste fait partie 
du programme de mise en marche de la 

Pf(EM/Ef( MAI EN BELGIQUE • • • • 

La prochaine visite du Pape en Belgique est une tentative de contenir ce pro­
cessus de radicalisation Le Pape a fait un discours purement politique le jour de 
Pâques, tout en utilisant aussi les interdits moraux pour intimider les masses catho- · 
liques. Son discours adressé à la population belge a le même sens : gare aux dangers 
des mouvements pacifistes, gare aux tentations de s'écarter du bercail social-chré­
tien, gare aux chrétiens qui ne voient plus dans les pays socialistes l'ennemi mortel, 
le totalitarisme ou la dictature ... 

Mais si le mouvement chrétien de gauche rencontre un Parti Socialiste prêt 
à tous les compromis pour revenir au gouvernement, ne se prononçant jamais claire­
ment contre les missiles nucléaires, ni sur une politique anti -capitaliste, il ne peut 
lui -même voir la possibilité ou la nécessité d'un front de la gauche. C'est à cela que 
nous croyons qu'il faut oeuvrer avec plus de persistance dans chacune des organisa­
tions de gauche. 

15Avril 1985. 

«guërre des étoiles» : une fois que l'impé­
rialisme américain aurait installé un ré­
seau dans l'espace, empêchant toute ac­
tion des missiles soviétiques vers le terri­
toire américain, il aurait utilisé les missi­
les Cruise et Pershing pour attaquer 
l 'Union Soviétique à partir de l 'Europe. 
Il se donne ainsi une couverture pour les 
États-Unis, et renforce le fait que l'Euro­
pe sera le théâtre d'une guerre nucléaire ! 
L 'impérialisme américain cherche à tout 
prix à ce que tous les pays de l 'OTAN 
participent à ce programme, que ce soit 
en acceptant les missiles, ou au travers 
du chantage que représente la hausse du 
dollar. C'est une manière de faire payer 
aux autres pays capitalistes, et par con­
séquent à notre population, les frais des 
nouveaux prépéi•·atifs de guerre amé­
ricains. 

Ne soyons pas fatalistes. Nous ne 
devons pas attendre que sorte un accord 
des discussions de Genève, et nous devons 
imposer dès maintenant à l'impérialisme 
le retrait de ses fusées d'Allemagne, d 'Ita­
lie, de Grande-Bretagne et de Belgique. Il 

est nécessaire alors de changer de politi­
que économique pour sortir de l'emprise 
américaine, notamment en développant le 
commerce avec les États ouvriers et avec 
les États à gouvernement anti-impérialiste 
du monde. 

Il faut pour cela changer de gouver­
nement en Belgique et le remplacer par 
un gouvernement qui soit au moins anti­
impérialiste. Les forces populaires ont la 
capacité d 'imposer cette politique et de 
maintenir une pression, un contrôle de 
l~ur vo_l~nté . Nous appelons tous les par­
tis politiques de gauche, les syndicats, le 
mouvement pacifiste, à développer cette 
discussion dans tout le pays, afin de mo­
biliser la classe ouvrière et l 'ensemble de 
la population sur ces objectifs. 

Bureau Politique du P.O .R.T. 
IVe Internationale Posadiste. 

17 Mars 1985 

L'EXPERIENCE HISTORIQUE 
DE LA GREVE. DES MINEURS 

La grève des m ineurs britanniques reste dans toute la classe ouvrière d 'Europe 
et du monde, la vive expression de la vigueur et de l'acuité de la lutte de classes et 
révolutionnaire contre le capitalisme. La bourgeoisie anglaise a mis en oeuvre des 
moyens de répression policière, judiciaire, financière comme pour une guerre 
civile ! C'est son propre pouvoir qu i est mis en question, même si la grève n'a pas 
pu cont inuer (pour les raisons expliquées dans la lettre des camarades de la Section 
Anglaise ci-dessous). L'importance de ce mouvement, c'est aussi l'écho et la solida­
rité mondiale qu'il a rencontré : celle des travailleurs d'Europe capitaliste, malgré 
les freins mis par les d irections syndicales pour une généralisation de la grève, et 
surtout ce lle des synd icats des États ouvriers, et essentiellement de l'Union Soviéti ­
que, qui ont pris des positions anti-capita l istes t rès cla ires, allant jusqu'à d iscuter 
le boycott économique de l'Angleterre. 

EXTRAIT D'UNE LETTRE DE LA SECTION ANGLAISE : 

«La grève des mineurs britanniques a forme llement pris fin aujourd'hu i 5 Mars 
1985, au bout d'une année. Il ne s'agit pas d'une défaite pour les mineurs ou d'un 
abandon de leur part, mais d'une décision inévitable pour chercher d'autres formes 
de lutte. I ls disent qu'ils vont continuer une action de «guér illa» en s'opposant à la 
fermeture des mines. Les mineurs ont toujours eu consc ience qu'ils représentaient 
une avant-garde, et qu'une victoire dans l'isolement n'était pas possible. l ls espé­
raient stimuler toute la lutte anti-capitaliste dans le pays, et après un an , ils ont été 
obligés de retourner au travail parce que les direct ions du Parti Trava i ll iste ou des 
syndicats (Trade Unions) n'étendaient pas cette lutte à la lutte contre le gouverne­
ment. 

11 y avait un refus d'étendre la lutte de la part des directions des syndicats. La 
direction du Parti Travailliste était en réalité opposée aux mineurs . Kinnock a main­
tenant été dénoncé pa r le d irigeant des mineurs de Welsh pour s'être opposé aux mi­
neurs. 11 . n'y avait pas de d in;ct_i on po l!t iqu~ p~éparée. La g,auche tra~aill ist,e,_ en tant j 
que partie du mouvement general antr-caprtalrste, a donne un appur materrel énor­
me aux mineurs et à leurs fam illes, mais elle n'a pas donné une direction politique 
capable d'étendre la lutte à la lutte générale anti-capita liste . Il aura it été possible 
pour la gauche travailliste d'appeler à un mouvement nat iona l pour la semaine de 
35 heures sans perte de sala ire , afin d'améliorer la situation du chômage. Mais elle 
en a été incapable. La direction des mineurs était extrêmement mili tante, mais il 
s'ag issait d 'une direction syndica le avant tout. La d irect ion des mineurs, y inclus 
Scargill, n 'a pas expliqué ce que voulaient les mineurs, c'éta it une forme de gest ion 
par les ouvriers et de double pouvoir dans l'industrie m inière . Les mineurs voula ient 
contrôle r le nombre de travailleurs employés et le caractère de l'industr ie . 

(Suite page 3) f 

MESSAGE DU P.O.R. (T) AU P.C.U.S. 
POUR LA MORT DU CAMARADE TCHERNENKO 

Nous nous associons au deuil des peuples du monde, des peuples et 
du Parti Communiste d'Union Soviétique. 

La vie du camarade Tchernenko représente la fonction de progrès 
en URSS et dans le monde, la lutte pour en finir avec le capitalisme, 
source de toute guerre, la volonté d'instaurer le socialisme sur toute la 
terre. Nous avons pleinement confiance dans le peuple et dans le Parii 
Communiste soviétiques qui, comme par le passé, poursuivra sa tâche. 

Le 11 Mars 1985. Bureau Politique du P.O.R. (T) 
Section Belge de la IVe Internationale Posadiste. 
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LA NOUVELLE CRISE . ~U DOLLAR , 
LA BANQUEROUTE DU CAPITALISME 

ET LA NECESSITE DU FRONT UNIQUE 

pitalisme français , anglais , allemand ou 
japonais, ce serait l'Etat ouvrier qui ga­
gnerait. 

. La crise monétaire mondiale , même 
, si elle ne produit pas d'effets immédiats 
va entrainer un chômage immense dans 
les pays capitalistes. Où commencera-t-il? 

Ça c'est une autre question. Peut-être en 
Anoleterre , en Allemagne, au Japon , en 
Fra°:ice, ou en Italie . C'est un processus 
qui conduit nécessairement à ce que deux 
ou trois pays capitalistes connaissent un 
chômage massif. 

J . Posadas ANTI IMPERIALISTE 

L 'article de ]. Posadas que nous publions ici, est d'une complète actualité, bien 
qu'il se rapporte à la crise du dollar en 19 73, date del 'approche de la défaite histo ­
rique de l 'impérialisme américain au Vietnam. Aujourd'hui, la crises 'exprime par la 
hausse du dollar, mais la structure est toujours la même. Le «roi vert" est l'instru­
ment le plus parfait de l'impérialisme américain pour pomper les richesses du mon­
de. Que le dollar monte ou descende, les multinationales américaines sont gagnantes 
sur le reste du capitalisme. Les variations du dollar n'empêchent pas l'industrie de 
guerre de progresser, au point d'être aujourd'hui l'axe principal de l'économie des 
États-Unis. Chaque variation du dollar entraîne des faillites et des concentrations. 
La chute du dollar a permis aux États-Unis de réduire la dette extérieure, et a obli­
gé de fait les possesseurs de dollars à acheter des produits finis américains au détri­
ment des économies locales. Elle a eu pour résultat la destruction d'une partie de la 
concurrence capitaliste au profit de la bourgeoisie américaine. Cette même bour­
geoisie contrôle une grande partie du marché du pétrole, des minerais. Elle a poussé 
à la hausse du pétrole et en a été le principal bénéficiaire. 

L 'économie capitaliste européenne, en particulier, s'est retrouvée étranglée, et 
pour desserrer la corde, elle a emprunté des dollars à 2 7 francs, mais à haut taux 
d 'intérêt. Aujourd'hui, le dollar est monté jusqu'à 74 francs, et pour le moment, il 
est à 63 francs. Tous les États capitalistes d'Europe, et de Belgique en particulier, 
se retrouvent avec une dette qui a augmenté de 2,5 fois par le simple fait de la 
hausse du dollar ! En Belgique, plus de 50% de l'économie sont contrôlés au profit 
de la bourgeoisie américaine, et du grand' capital originaire de Belgique mais qui 
trouve ses intérêts aux États-Unis. C'est l'État belge (avec toutes les conséquences 
pour tous les citoyens de ce pays) qui s'appauvrit de plus en plus. Plus le temps 
passe et plus cette emprise américaine pèse lourd. La grande bourgeoisie belge pré­
fère investir aux États-Unis, ou en s'associant aux multinationales américaines, car 
le rendement de ses capitaux à court terme y est très supérieur. Mais tout cela 
entraîne une destruction des outils de production en B elgique, et accélère encore la 
fuite des capitaux. C'est la spirale logique et inéluctable du système capitaliste. Il 
est vrai que la chèreté du dollar rend les marchandises européennes plus concurren­
tielles. Mais les États-Unis p ratiquent un protectionnisme forcené de leur territoire, 
et des menaces incessantes sur les pays du tiers-monde pour contrecarrer la concur­
rence du capitalisme européen. Tout est à sens unique. 

Les conséquences de cette situation sont ce que le camarade Posadas prévoit 
dans cet article : un accroissement énorme du chômage en Belgique, la détérioration 
des conditions de vie et de travail de la majorité de la population, les tentatives de 
«gouvernement fort" pour obliger les masses à payer les frais de cette crise. Et tous 
les appels et les propositions programmatiques pour faire face à cette crise qnî mène 
à la guerre, restent aussi pleinement en vigueur. 

L'actuelle crise de la monnaie est la 
crise du système capitaliste, qui prépare la 
guerre a to miq ue parce qu'il n'a pas d 'is­
sue dans une guerre commerciale. Toute 
guerre commerciale est l'annonce d'une 
guerre utilisant les moyens militaires. 
Dans la mesure où les pays capitalistes ne 
peuvent se faire la guerre entre eux, ils 
vont la faire contre l'Etat ouvrier. Ils vont 
donc chercher à faire de nouveau ce 
qu'avaient fait les fascistes, les nazis : re­
chercher l'appui des autres pays capitalis­
tes pour lancer la charge contre l'URSS. 
Telle est la conclusion générale à prévoir 
en ce qui concerne cette crise du système 
monétaire, qui n'a pas de solution écono­
mique. 

Il existe· une masse d'argent qui est le 
résultat de la crise du système capitaliste. 
Dans le passé, la guerre éclatait pour 
moins de dollars que ça. Maintenant, ils 
sont obligés de l'avaler. Ils ont voulu dé­
vorer le Vietnam et ils ont échoué. Main­
tenant , ils doivent procéder à une inva~ 
sion de dollars , qui va produire inévitable­
ment , parce qu'il n'y a aucune force capa­
ble de l'arrêter , une altération des rela­
tions existantes actuellement dans le ré­
gime capitaliste . Cette invasion de dollars 
signifie que l'économie des Etats-Unis a 
une base malsaine, qu'elle repose sur un 
dollar dévalué d'au moins 30 %. Le capi­
talisme nord-américain veut faire payer 
au reste du monde capitaliste la guerre du 
Vietnam, la guerre contre-révolutionnaire 
mondiale. Il veut faire payer aussi sa pro­
pre faiblesse dans la concurrence , face à 
des capitalismes qui lui sont supérieurs, 
comme c'est le cas en partie des capita­
lismes japonais et allemand. 

On assiste à une aggravation des con­
tradictions du système capitaliste. Etant 

donné que les pays capitalistes ne peuvent 
les résoudre par la guette, parce qu'il y a 
les Etats ouvriers, et qu'ils ont peur que 
cela les favorise , ils vont exprimer leurs 
contradictions dans des crises intérieures 
très profondes. Des tendances fascistes 
vont se développer soit aux Etats-Unis, 
soit au Japon, en Angleterre ou en Alle­
magne, qui vont chercher à imposer des 
gouvernements «forts », capables d'impo­
ser au nom du grand capital, ce qu'ils ont 
été incapables de faire au Vietnam. Mais 
ils ne vont pas pouvoir le faire maintenant 
non plus. La crise va s'aggraver énormé-· 
ment dans tout le système capitaliste, fa­
vorisant l'intervention des masses. Il faut 
prévoir le développement de ce processus 
à bref délai. 

Ils ne peuvent maintenir le cours du 
dollar . . Les dépenses du capitalisme au 
Vietnam s'élèvent de 80 à 120 millions de 
dollars, mais il n'y a pas seulement le 
Vietnam. Il y a la crise contenue de tout 
le système capitaliste qu'il essaye de digé­
rer sous forme de mesures administratives 
et économiques. Les contradictions et la 
concurrence inter-capitalistes s'aggravent 
et s'expriment par l'invasion de dollars. 
Ce n'est déjà plus le capitalisme nord­
américain <JUi décide du cours de l'his­
toire, ce · qui explique la résistance qu'il 
rencontre. Il est clair qu'il ne décide plus 
du cours de l'histoire. La concurrence 
inter-capitaliste se fait sous forme d'une 
aggravation violente de la bataille du 
commerce extérieur, y compris au cha- . 
pitre des produits agricoles. Ces contra­
dictions internes sont constamment aggra­
vées et exacerbées par la lutte de classes, 
par le progrès de la révolution. 

Cette crise monétaire n'est pas une 
crise «normale». Sa base essentielle - que 

le dollar exprime - est que le capitalisme 
ne peut plus contenir le développement 
de la révolution. Il n'ose pas y répondre 
par la guerre atomique , bien qu'il s'y pré­
pare. Il doit avaler toute cette crise et re­
cevoir en son sein toutes ses conséquences 
ce qui l'oblige à des dépenses infiniment 
supérieures. Il ne peut prendre que deux 
mesures : ou bien lancer des dollars dans 
toutes les directions, en coulant les autres 
capitalismes et en les empêchant de pro­
gresser , empêchant les progrès de l'Alle­
magne et du Japon (même si dans l'immé­
diat , les Etats-Unis s'en sentiraient soula­
gés , cette mesure affaiblirait deux centres 
essentiels , et la crise postérieure n'en se­
rait que plus grave) , ou bien inventer des 
marchandises qui n'existent pas . Ils fai­
saient dans le passé la guerre pour faire 
face à une telle situation. Maintenant, ils 
ne le peuvent plus. Si le capitalisme yan-

Il n'est pas possible de résoudre le 
problème de la monnaie. Ou bien les 
Etats-Unis jettent cette monnaie et 
perdent cette quantité de richesses , ou 
bien ils doivent inventer aussi un marché 
qui les absorbe , les achète , et cela n'existe 
pas non plus. Cette crise doit se reflé­
ter de toutes façons dans une crise ulté­
rieure de chômage . 

Il est évident que l'impérialisme yan­
kee court le risque de voir certains sec­
teurs du capitalisme en Europe compren­
dre qu'il les conduit à la guerre atomique. 
Or ils en ont peur parce qu'ils savent 
qu'ils vont disparaître. Ils vont donc cher­
cher à s'arranger, à faire une politique de 
rapprochement commercial avec les Etats 
ouvriers. Ils peuvent le faire , et la politi­
que de l'URSS peut favoriser cette ten-

. kee faisait la guerre pour faire face au ca- (Suite page 4) 

La .. greve des mineurs ••• Suite de la page 2 

Les mineurs ont pr is la décision de retourner «en ordre » au travail, à cause de 
tous ces facteurs . Au Bu reau Nationa l Éxécutif, 11 étaient pour et 11 contre. Cela 
veut d ire qu'il restait enco re une force énorme . Les mineurs veulent que tous leurs 
camarades expulsés soient réintégrés. 1500 mineurs, parm i ceux qui ont été arrêtés, 
ont été acquittés pour non infraction, mais il s ont été licenciés parce qu'i ls avaient 
comparu e,n justice . Dans tout ce processus, les femmes ont été le secteur le p lus 
conscient politiquement . Ce sont les femmes qui ont organisé la vie des communau­
tés minières en distribuant en fonction d es besoins : elles ont fa it le lien entre la 
lutte contre la destruction des mines et la lutte contre les fusées nucléaires . Les 
femmes ont fa it. le lien avec «les femmes pour la paix » de Greenham par exemple . 
Elles étaient dégagées de toute structure bureaucratique des synd icats e t du Parti 
Travailliste. Elles étaient libres de déve lopper des idées et d'intervenir à un niveau 
poli t ique élevé. 

Au sens général , la grève n 'est pas morte, c 'est simplement une transition vers 
. de nouvelles formes de lutte . Deux régions sont encore en grève , le Kent et l' Écosse. 

Le tableau du premier jour de reprise du travail est que 50% des mineurs dans de 
grands bassins houillers t els que le Yorkshire sont encore en grève. Dans le pays, 
15% des m ineurs sont encore en grève, y inclus l'Écosse et le Ken t . Ce matin , dans 
le Yorkshire, les mineurs retournant au travail n'ont pas pu traverser les barrages des 
mineurs du Kent. Ceux-ci représentent l'avant-garde des mineu rs. En cla ir, la déci­
sion de reprendre le travail n'est pas du tout unanime. 

Les patrons et le gouvernement sont devenus publiquement une seule et même 
chose, et ce sont les tribunaux qui décident que ceux qui auront du trava il sont 
ceux qui appuient le système, et que ceux qui n'auront pas de travai l sont les oppo­
sants au système. Tout ceci est une faiblesse et non une force pour le capitalisme . 

La grève des mineurs· a fait , et fait encore partie de la lutte générale anti-capita-
• liste qui n'a pas atteint toute sa puissance . La lutte continue au travers des deux 
syndicats enseignants en grève contre le gouvernement. Les mobilisations du mouve­
ment pour la paix cont inuent contre les m issiles yankees. Il est clair que la grève des 
mineurs a élevé la lutte anti-capitaliste , même s i toute la force de l'avant-garde n 'a 
pas pesé, du fait du manque d'une direction politique préparée . 

Les comités des mineurs , hommes, femmes et enfants, et les d ifférents groupes 
de soutien dans tout le pays, n'ont pas été dissouts . L'expérience de l'action et de la 
survie collective ne sera pas perdue. Particulièrement parmi les femmes et la popula­
tion, il y a eu une élévation de la conscience pol itique. Le résultat de la lutte magn i­
fique des mineurs sera une crise dans les appareils des synd icats et du Parti Travail­
liste. 

Il y a eu, et il y a une opposition considérable dans les rangs de la bourgeoisie 
et dans le Parti Conservateur face à la politique de Thatcher de triompher des mi­
neurs à tout prix. Au niveau financier, l'Union a été ruinée. Quelques 6 m illions de 
livres ont été dépensés par le gouvernement pour battre les mineurs. Cependant, la 
politique de Thatcher - à la consternation de tous les secteurs de la bourgeoisie - n 'a 
détruit que les liens entre la bourgeoisie et la bureaucratie des syndicats (toute la 
zone de Notthingham a brisé non seulement avec le NUM, mais avec l'histoire}, et 
l'ar istocratie ouvrière dont les superviseurs étaient une partie substantielle . La grève 
des m ineurs a été une confrontation directe entre les mineurs et un large secteur des 
patrons et du gouvernement. La bureaucratie des synd icat.s, dans tout ce processus, 
n'avait aucun rôle à jouer et a été mise de côté . Elle vffêtre mise continuellement en 
marge du processus. 

La bureau'cratie syndicale a prouvé qu'elle était inutile du point de vue de la 
bourgeoisie dans la li mitation ou la défaite de la grève des mineurs, et plus inutile 
encore du point de vue de la classe ouvrière dans l'obtention de concessions d 'un 
gouvernement qui ne voulait rien donner. La grève des mineurs a démontré que la 
bureaucratie des syndicats et du Parti Travailliste n'a plus aucun rôle à jouer doré­
navant. » 

Le 5 Mars 1985. 
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LA NOUVELLE CRISE 

LA BANQUEROUTE 

DU DOLLAR, 

DU CAPITALISME ... . 
dance. Les Chinois misent sur cette situa­
tion en s'offrant comme marché commer­
cial, à un niveau supérieur. C'est l 'encou­
ragement qu'espère la couche droitière, 
conciliatrice , du gouvernement et du PC 
chinois. Mais cette politique n'a pas de 
perspectives, parce qu'à eux seuls, ils ne 
peuvent rien résoudre. 

tème capitaliste. Dans les États ouvriers, 
il n'y a pas de telles crises. Elles sont la 
caractéristique de l'État capitaliste. Il faut 
se lancer dès maintenant à démontrer que 
le système capitaliste a été vaincu au Viet­
nam, qu'il a été vaincu par les États ou­
vriers et que c'est la raison pour laquelle il 
prépare actuellement les conditions pour 

•'.lancer la guerre. 

l'ordre, il y a eu la guerre civile espagnole , 
le fascisme et le nazisme. Maintenant 
aussi le système capitaliste va vers la 
guerre, mais il doit y aller avec l'existence 
de 14 États ouvriers et d'un état de guerre 
civile dans chaque pays. C'est la raison 
pour laquelle tous ajournent ce processus, 
mais en l'ajournant, ils ne l'annulent pas. 
Au contraire, l'accumulation de la crise 
augmente et la violence de l'explosion 
aussi. 

Nous appelons le mouvement ou­
vrier, les États ouvriers et les partis ·com­
munistes à faire face à cette perspective 
possible - à bref délai - de chômage massif , 
et de grandes pressions sur le mouvement 

1 
ouvrier pour lui faire payer les consé­
quences de la crise monétaire du système 
capitaliste. 

INTERNATIONAL 

Telle est la réponse qu'il faut donner 
immédiatement au capitalisme en l'unis­
sant à l'appui inconditionnel à toutes les 
mas~s du mo~de qui luttent contre l'op­
~re~s1on coloruale, pour expulser l'impé­
nahsme de partout et faire des program­
mes de développement et d'étatisations 
dans tous les pays capitalistes. Il faut -
poser le Front Unique sur la base d'un 
programme d'étatisations et prévoir le 
~ours de la ,crise générale. Il faut appeler 
a une conference de tous les partis com­
munistes d'Europe pour qu'ils organisent 
ce front unique avec les syndicats et les 
partis so~ialistes pour offrir un program­
me ouvner, de restructuration anti-capi­
taliste de toute l'Europe contre la crise 
et le chômage, pour l'unification socia­
liste européenne. 

14 Février 1973 J. POSADAS. 

Les masses luttent et veulent le pou­
voir. Il y a la montée de la révolution 
dans toute l'Amérique Latine, en Afrique 
et en Asie. Il y a aussi la montée de la ré­
générescence partielle qui empêche l'im­
périalisme de trouver les conditions de 
stabilité nécessaires pour résoudre la crise 
monétaire, en chargeant ses conséquences 
sur le dos des. masses, sous forme de chô­
mage, de bas salaires, ou en augmentant 
la technification, autre recours dont dis­
pose le capitalisme. La bureaucratie des 
Etats ouvriers et des partis communistes 
ne peut pas non plus contenir les masses, 
celles-ci débordent toutes mesures ten­
dant à les contenir et à les écraser. Leur 
lutte démontre qu'elles vont vers le pou­
voir. Il y a donc au contraire de bonnes 
conditions pour un front unique mondial 
des partis ouvriers , des partis communis­
tes, socialistes, catholiques de gauche, na­

tionalistes de gauche , syndicats, pour en 
finir avec ce qui reste du système capi­
taliste. 

Il faut adresser un tel appel aux par­
tis communistes, socialistes, catholiques 
et nationalistes de gauche, militaires révo­
lutionnaires. à tous les pays opprimés•----------------------------------

Cette crise économique va nécessaire­
ment s'approfondir, et la lutte commer­
ciale intercapitaliste va augmenter , àvec là 
tendance à une solution de guerre. Com­
me ils ne peuvent faire une guerre entre 
eux, parce que cela affaiblirait le système 
capitaliste vis-à-vis des États ouvriers , ils 
chercheront à travers l'impérialisme yan­
kee à coordonner tous les États capita­
listes pour les lancer dans la guerre contre 
les États ouvriers . Il n'y a cependant pas 
les conditions historiques pour qu'ils puis­
sent triompher. Il y a au contraire toutes 
les conditions pour qu'ils soient écrasés. 
C'est la raison de notre appel simultané 
aux camarades Anglais pour qu'ils appli­
quent cette politique avec l'Irlande, et 
aux États ouvriers , pour qu'eux-mêmes 
appellent à un front unique de tous les 
pays opprimés, coloniaux et semi-colo­
niaux, contre la crise du système capita­
liste. 

Il faut lancer un appel à tous les pays 
d'Asie, d'Afrique et d'Amérique Latine et 
que tous les Etats ouvriers leur offrent 
une aide pour qu'ils affrontent le système 
capitaliste. Il faut proposer à ces pays ai­
de et planification de leurs économies : 
front unique et coordination entre eux , 
des différents États ouvriers, planification 
conjointe des États ouvriers et de tous les 
États révolutionnaires, avec les centrales 
syndicales, les partis communistes et so­
cialistes, les mouvements catholiques et 
nationalistes de gauche, front unique sur 
la base d'un programme de développe­
ment de l'économie de tous les pays. Il 
faut poser le développement économique 
de tous les pays, contre les plans de guer­
re, contre les programmes de fabrication 
d'armes atomiques, toute la richesse doit 
servir au développement de leur écono­
mie. 

Il faut faire une campagne d'agitation 
accompagnée de luttes pour abattre le ca­
pitalisme, expulser l'impérialisme et appe­
ler le peuple nord-américain à poursuivre 
l'activité qu'il a faite en défense des mas­
ses du Vietnam. Il faut faire un appel et 
une démonstration exemplaire , avec mo­
bilisations , assemblées, conférences, mee­
tings, une campagne d'agitation dans le 
monde entier contre l'impérialisme, con­
tre le capitalisme et pour la planification 
de l 'économie, pour résoudre les problè­
mes nés des crises engendrées par le sys-

d'Amérique, d'Afrique et d'Asie pour 
qu'ils s'unissent dans un front unique 
pour planifier l'économie, la développer 
et refuser de payer les frais de la crise du 
système capitaliste . Il faut appeler les 
masses nord-américaines à entrer dans 
cette planification, et il faut appeler dans 
les pays capitalistes, au front unique des 
centrales ouvrières, des partis communis­
tes, des partis socialistes, des catholiques 
et nationalistes de gauche pour lutter afin 
de porter au pouvoir des gouvernements 
de gauche , afin de liquider le système ca­
pitaliste, appeler à la lutte révolutionnaire 
pour en finir avec le système capitaliste ! 

Tel est l'appel qu'il faut adresser aux 
masses d'Irlande , aux syndicats britanni­
ques et aux partis ouvriers. Il faut appeler 
les centrales ouvrières d 'Europe à s'unir 
dans un front unique. Il faut répondre 
avec ce front à la crise du capitalisme en 
Europe , en donnant un programme, en 
faisant en sorte que toutes les centrales 
syndicales, et chacune en particulier, dans 
la lutte spécifique de chaque pays, fassent 
un front unique avec les partis ouvriers 
pour répondre à la crise que prépare le 
système capitaliste. Et répondre à cette 
crise par le mot d'ordre : États Unis 
Socialistes Soviétiques d'Europe ! Con­
jointement à cette campagne, chaque 
secteur, chaque branche d'industrie doit 
répondre de manière particulière à cette 
crise , en s'unifiant à travers toute l'Euro­
pe pour la lutte pour ses revendications. 
Il faut faire la même chose en Amérique 
Latine, en Asie, et répondre à la pres­
sion que va exercer l'impérialisme pour 
essayer de se décharger là de la crise. 
L'impérialisme yankee va donner le 
champ libre aux exportations de capi­
taux, c'est-à-dire qu'il va inonder le mon­
de entier , et en particulier l'Amérique 
Latine , l'Afrique et l'Asie , de capitaux, en 
faisant des concessions, pour essayer de 
concurrencer le reste du capitalisme, de le 
ruiner , de développer l'organisation des 
monopoles géants dans le monde entier. 
C'est une manière pour lui de faire face 
à la crise du système. C'est une lutte de 
phagocytose mutuelle, qui élimine des 
capitalistes et renforce la puissance des 
yankees. Comme celui-ci n'a pas assez de 
forces pour réprimer dans le monde 
entier , il va préparer la guerre. 

Tout est motif de guerre . C'est pour 
cette raison que l'impérialisme yankee va 
donner champ libre aux exportations de 
capitaux , c'est un moyen de défense , 
pour alléger les conditions dans lesquelles 
l'impérialisme ne sait plus où investir dans 
son propre pays, parce que sa politique de 
guerre se restreint en partie. Il doit inves­
tir dans le reste du monde. Même en 
poursuivant sa politique de guerre, il est 
obligé d'agir ainsi pour essayer de com­
bler le déficit de milliers de millions de 
dollars par an que présente sa balance 
commerciale. C'est là un autre motif d'in­
tensification de la dure concurrence inter­
capitaliste. Ceci peut durer un certain 
temps, mais l'objectif est d'achever la 
préparation de la guerre. 

·Toutes les crises antérieures ont pré­
paré des guerres. Avant la dernière 
guerre mondiale · et pour mettre de 

AFGHANISTAN: 
·nE L'EÎ'AT/REVOLUTIONNAlll 

1 

VERS ILE SOCIALISME~ 

Cérémonie du partage des terre s 

Sept ans après la Révolution d'Avril 1978, l'Afghanistan développe des trans­
formations économiques, socia les et pol it iques révo lutionna ires qui le rapprochent 
d'un État ouvrier. Nous sa luons avec toute notre frate rnité communiste ce 7e anni­
Ytlrsaire de la Révolution d'Avril ! · 

L'aide de l'Union Soviétique, sous toutes ses formes, et y compris l'appui de 
!'Armée Rouge, est une part importante de ce progrès de l'Afghanistan révolution­
naire. Elle démontre bien que l'intervention de l'armée soviétique en Afghanistan 
n'avait rien d'une invasion, ni d'une entreprise impérialiste pour écraser un autre 
pays . Elle _a, au contraire, contribué à ce que l'Afghanistan puisse se développer 
tout en faisant front à la guerre non déclarée contre lui des États-Unis et de ses 
alliés dans la région. 

Les contre-révolutionnaires afghans sont bien équipés militairement financière­
n:ient, m~is ils sont incapables d'empêcher les masses afghanes d'appuyer' et de parti­
ciper activement à la réforme agraire qui a détruit le régime féoda l et étend un vaste 
réseau de coopératives dans tout le pays, de vouloir apprendre à lire à écrirn et à 
s'instruire, et de venir massivement aux écoles du gouvernement rév~lutionnaire et 
de prendre part .aux campagnes d'alphabétisation. l ls ne peuvent pas empêcher que 
les femmes, les jeunes interviennent par milliers, pour la première fois dans l'histoire 
de ce pays, pour s'incorporer aux brigades d'alphabétisation, aux milices territori'a­
les, au~ organisatio_ns . populaires. Ils ne peuvent pas les empêcher non plus -de ne 
pas voir de contrad1ct1ons entre leurs sentiments religieux et le progrès social «ter­
restre» que représente le socialisme. 

Le rapport de forces mondial et dans la région n 'est pas favorable aux plans ·· 
destructeurs de l'impérialisme américain et de ses alliés. L'Inde, malgré l'assassinat 
d ' lndira G~ndhi perpétré dans l'intention de faire changer la politique de ce pays, 
fa~orable _a l'URSS et à un accord de paix pour l'Afghanistan, poursuit dans la 
meme voie. En Iran, la guerre contre l'Irak épuise les forces du gouvernement 
Khomeiny, qui veut enrôler de force les réfugiés afghans sur le front anti-irakien 
provoquant ainsi un retour massif de ces derniers, et qui ne soutient que faible'. 
ment les contre-révolutionnaires «islamiques» afghans. En Chîne se préparent des 
changements politiques très importants. Le rapprochement de la direction ch in o ise 
avec l'URSS n'est pas une formalité, mais la conséquence de l'échec de toute la 
politique antérieure d'ail iance à tout prix contre l'URSS, et de la réaction des 
forces révolutionnaires du Parti Communiste et de I' Armée Chinoise. Le Parti 
Communiste Afghan l'a bien compris également en proposant au Parti Communiste 
Chinois de ré'.ablir des relations pacifiques et amicales entre les deux pays, et de 
cesser le soutien aux groupes contre-révolutionnaires. Le principal point d'appui 
des États-Unis reste le Pakistan. Mais le blocus contre l'Afghanistan a échoué. Cela 
va perm_ettre au processus révolutionnaire dans le pays de se développer mieux et 
plus rapidement dans une perspective socialiste . 

11 faut tirer les conclusions de cette situation pour le Parti Communiste Belge 
et les autres tendances de la gauche, qui n'ont pas compris qu'en Afghanistan de 
P,rof?ndes tra~sformatio~s révolutionna ires étaient en cours, et que celles-ci ont pu 
s affirmer et s approfondir, entre autres, grâce à l'appu i de l'Union Soviétique. Nous 
appelons tous ces camarades à revoir leurs positions et à faire connaître au sein de 
\ 1~ classe _ouvrière et d,e toutes l~s org~nisat_ions d_émocratiques ce qu'est la réalité de 
11 Afghanistan: celle d un État revolut1onna1re qui avance vers le social isme. 



4e ANNIVERSAIRE 
DE LA MORT 

DE J. POSADAS 

L e 25 Mai 1985, la / Ve Internationale Posadiste a com m ém oré le 4e A nniver­
saire de la m ort du camarade ] . Posadas. Nous publions ci-dessous des ex traits de 

· /'.hommage qui lui a été rendu, par l'interm édiaire d'une lettre de son fils : 

(. . .) En ce 4e anniver_saire, nous ne trou vons pas simplem ent ta présence dans la 
politique et le programm e, car to u t le processus du m onde confirm e tes analyses et 
tes prévisions - comme en Pologn e e t dans les Etats ouvriers, e t fo ndam en talem en t 
le processus de régénérescence partielle en Union Soviétique -, mais on voit chaque 
fois plus la nécessité de l'existence d u p osadisme en tan t que courant objectif de 
l'histoire qui se nourrit et se développe aux sources du marx isme, co m me une partie 
fondamentale du p rocessus d'harmonisation de la pensée et de l'action concrète de 
l'humanité. T es idées, ton oeuvre {qu'il est indispensable de publier en entier), ton 
exemple objectif, peuvent trouver les formes les plus élevées d'application pour 
lesquelles tes camarades de l'Internationale se sentent liés comme une partie de ta 
propre vie. Car tu sais, cher camarade et père, que comme tu l'as prévu, ]. Posadas 
est aujo urd'hui une pensée que le mouvemen t communiste mondial, et plus sp écia­
lement les jeunes États révolutionnaires, les États ouvriers, et l'Union Soviétique 
prennent comme une méthode et comme une base d'analyse. Et ce processus 
d'assemblage entre la pensée nécessaire et les moyens pour la développer se fait de 
façon harmonieuse, et comme tu le disais en rappelant Trotsk y : «nous serons des 
millions ... des millions ... ,, Mais non pour revendiquer des textes, des idées, des 
analyses ou des prefvisions politiques, sin on comme une partie d'un besoin de dé­
veloppement d ialectique de la pensée ... 

L es tâches fondamentales pour lesq uelles tu as d onné ta vie continuent à exis­
ter. C'est la construction de la direction com muniste mondiale, de l 'Internationale 
Communiste de masses, dont le rôle central en revient aux États ouvriers et à 
l'Union Soviétique, comme tu !'as analysé, ainsi q ue la constru ction de l'humanité 
sous des formes consciemmen t communistes, en passan t par le «bourbier ato m ique" 
que l'impérialisme va créer en donnan t le dernier coup de griffe de son existence 
historique. 

Au cours de ces quatre années, ce que tu as fait au niveau de ton auto construc­
tion humaine et scientifique sur la base du marxisme, s'incorpore à la nécessité nor­
male et naturelle de l'harmonie que le genre humain est en train de trouver et de _ 
développer. Et les grands courants de masses, prennent naturellement aujourd'hui 
comme forme la plus élevée de la pensée hum aine, le marxisme non seulement en 
tant que méthode d'interprétation d e l 'h istoire, mais de constru ction de l'histoire . 
Le processus de régénérescence de l 'Union Soviétique que tu as p révu, s'exprime 
dans la façon dont se produisent les changements politiques intérieurs d'organisa­
tion du premier Etat ouvrier de l'histoire, dans une ligne de progrès dan s laquelle ce 
n'est pas l'augmentation du pouvoir de la bureaucratie qui domine, mais la fonction 
historique de l'État ouvrier et la n écessité de se p réparer pour le règlement final des 
comptes avec l 'impérialisme. E t ceci implique nécessairement des changements dans 
les méthodes et la politique ... 

En ce 4e anniversaire, cher camarade et père, nous vivons co m me tu le disais 
«un pur progrès ... ", et nous aussi, l'Internationale que tu as construite progresse, 
comme une partie de ce progrès de l'histoire, et nous allons dépasser notre manque 
de maturité, notre insuffisante capacité et préparation scientifique - à laquelle tu 
faisais souvent allusion - par la volonté que nous avons d'être une partie de la pensée 
et de l'organisation de la direction co mmuniste m ondiale, dans la -lu tte pour la 
construction de l'Internationale Communiste de masses et du communisme. 

Cette réflexion, cher camarade et père tend nécessairement à centrer notre tête 
dans la nécessité de la pensée scientifique et de la fo n ction de cette Internationale 
que tu as laissée avec la con ception de la tâche, et en même temps du besoin objec­
tif de son fonctionnement. Aujourd'hui, préserver le marxism e comme tu l'as fait, 
et comme l'avait fait auparavant Tro tsky, est une partie normale de la vie des mas­
ses et des directions révolutionnaires, parce qu'on ne peut avancer sans le marxisme 
scientifique. Et tous ceux qui ont voulu , ou qui veulent aban do nner le marxisme, se 
retrouvent rapidem ent dans les poubelles de l 'h istoire ... 

Cher maitre, le marxisme avance co m me un besoin irremp laçable de l'histoire 
pour acquérir les formes les plus élevées et les p lus harmonieuses du progrès de 
l'humanité. Aujourd'hui, il n 'y a p as de dou leur p our ta mo rt qui ne soit liée à la 
joie infinie qui provient du fait qu 'au moment où nous ne po uvions empêcher ta 
mort, tu nous as donné les bases de la s tructure p our continuer ton oeuvre, la tâche 
et la fonction dans la lutte pour le co m munism e. Et parce que nous so mmes avec 
l'avant-garde communiste et révolutionnaire à l 'intérieur des Eta ts ou vriers et de 
l'URSS, une partie du sang et des os de Marx, Engels, L én ine, Trotsky, Posadas, 
nous nous rappelo ns comme le disait ce chanteur communiste Ali Prim era qui est 
mort il y a quelques m ois «chantez camarades, ce n'est pas le m om ent de p leurer 
mais celui de chanter p our le vent austral qui vien t ... " C 'est avec le p oème d e ce 
camarade que nous te faiso ns n os adieux, en sentan t que tu n'es pas seulement vi­
vant dans notre conscien ce, mais dans les rues, les maisons, les quartiers, les masses 
du pays d'où tu viens et où tu as d évelopp é ton oeuvre, cher maitre , cam arade et 
père. 

VI VE]. POSA DA S ! VI VE LE COMMUNISME ! 

Lutte 
Organe du Parti Ouvrier Révolutionnaire Trotskiste 

S~ction belge de la IVe Internationale Posadiste 
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L'accord au sommet 

Parti Socialiste_ F.G:r.B. 

et la nécessité d 'un front 
unique anticapitaliste national 

"L'~ccord '"conclu entre le PS et la 
FGTB Wallonne et Bruxelloise sur les 
cond it ions auxquelles '1a direction synd i­
cale soutiend rait un procha in gouverne­
ment à part icipation social iste, représen­
te ava nt toute autre chose une dém ission 
de l'o rganisation syndicale devant la né­
cessité de toute lutte de la c lasse o uvri ère 
et des autres salari és contre la crise du 
capitalisme. 

La FGT B s'engage - e t engage malgré 
eux les travailleu rs ! - à ne pas bouger s i 
un gouve rnement à pa rti c ipation socialis-

te réalise les éléments de leur programme . 
Ceu x-ci consistent en bien peu de choses, 
ne pas saute r l' indexation des sala ires 
po ur une t ranche en 1986, supp rime r la 
cot isat ion de solidari té po ur le s t rava il ­
leu rs des services pub lics, reveni r au x 
négociations collect ives di rectes entre 
patronat et salariés. Vo ilà les seuls points 
concrets . Le reste, ce son t des pro posi­
t ions vagues et pe rmet tant toutes les 
compromissions avec la dro ite , la bou r­
geo isie et le pat ronat , comme la «relance 
sélective » ou même le «fédéralism e radi­
cal ». Cette d ernière proposition _concerne 

{Suite page 6) 

Les assassinats du stade 

du Heysel et la désintégration 
f 

du système capitaliste _ 
Ce qu'on a appelé «le drame du 

Heyse!» est en réalité un assassinat dont 
le régime capitaliste est responsable en 
créant une telle corruption dans les ac­
tivités sportives , et surtout en stimu­
lant et en laissant impunies les bandes 
fascistes , qu'elles soient anglaises, ita­
liennes ou belges, qui se servent des 
rassemblements de masses dans les ~ades 
de football pour s'exercer à la violence , à 
la haine , au crime. 

Le régime capitaliste , qui prépare la 

guerre contre le socialisme. contre toute 
forme de progrès de l'hwnanité, veut 
aussi préparer les popula tions à se rfsi~ 
gner devant ce déferlement de violencê, à 
considérer avec indifférence ou fatalité 
la mort de ses voisins, et à accepter la né­
cessité d 'un renforcement encore plus 
dur de tous les organes coercitifs de 
l'État : police , gendarmerie , armée , nou- . 
velles lois anti-terroristes ou anti-casseurs , 
etc ... 

(Suite page 6) 
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LUTTE OUVRIERE 

TOUCHE PAS 
de raeisme1 

La campagne organisée en Belgique 
et en France contre le racisme «Touche 
pas à mon pote», connaît un grand suc­
cès Cela est tout-à-fait logique. La majo­
rité des jeunes, et des moins jeunes, 
n'éprouvent pas de sentiments racistes 
avec des gens qui vivent dans les mêmes. 
conditions qu'eux, qui ont des parents su­
bissant les mêmes cond itions de travai l , 
les mêmes chefs sur leurs lieux de travail, 
le même salaire à la fin du mois, les mê­
mes relations avec les autorités communa­
les. 

Les jeunes, en arborant en grand 
nombre le badge «Touche pas à mon 
pote», ont démontré - si cela était néces­
saire - que la population n'éprouve pas de 
sentiment de haine envers les étrangers. 
Les nombreux mariages mixtes, les mou­
vements sociaux menés en commun par 
les travailleurs belges et immigrés, expri­
ment bien que la solidarité existe. Les 
jeunes le manifestent _avec plus de sponta­
néité et de passion, mais ils reflètent une 
ambiance qui existe dans leurs familles, 
dans leur entourage . La campagne «Tou­
che pas à mon pote » a simplement mis 
en évidence ces relat ions. Les organ isa­
teurs de cette campagne n'ont rien inven­
té. 

Il faut voir auss i que la solidarité la 
plus active est venue des jeunes des quar­
tiers populaires de Bruxelles. Les relations . 
sociales et humaines ne sont pas des cho­
ses abstraites. Elles· sont liées aux cond i­
tions d'existence de la population. On a 
très peu parlé de cela dans la campagne 
SOS Racisme. Ses organisateurs en sont 
responsables, car ils n'ont pas mis en évi ­
dence les forces sociales qu i ont intérêt à 
pousser au comportement raciste, et 
celles qui luttent contre cela 

«Touche pas à mon pote » est-ce 
que les Américains, les Japonais, les Alle­
mands des quartiers ch ics son t auss i des 
potes 7 Est-ce que les réfug iés po lona is, 
vietnamiens, à qui la Belg ique ouvre gran­
des les portes, les étudiants africa ins fils 
de la grande bourgeoisie, sont aussi des 
potes 7 11 faut faire· la différence entre les 
uns et les autres. 

Ce sont surtout les organisateurs de 
SOS Racisme qui sont convaincus que la 
major ité des gens est rac iste, et qu' il 
faut mener un travail de persuasion dans 
toute la population pour la fa ire changer 
d'opinion. Certes, la clientèle électorale 
de Na is et de Gal représente des centa ines 
de milliers de gens Mais ceux-ci sont loin 
d'être la majorité. 

La campagne raciste est fomentée par 
la bourgeoisie qu i défend ses intérêts de 
classe au travers du gouvernement de 
Martens-G al. Celui-ci a beso in de créer un 
bouc émissaire, un responsable de la crise, 
c'est l' immigré. C'est lui qui prend le tra­
vai l des Belges, mais c'est lu i auss i qu i 
vide les caisses de chômage et de mutuel­
le. Le gouvernement encourage la d iffu ­
sion de tous ces mensonges pour faire di ­
version, pour essayer de cacher sa propre 
incompétence, ses responsabilités. En réa­
li té, tous les problèmes resteraient entiers 
même si on renvoyait tous les travailleurs 
immigrés dans leur pays d'origine. 

11 faut montrer tout cela dans la cam­
pagne anti-raciste. L' intérêt commun des 
trava i lleurs belges et immigrés n'est pas de 
reconnaître aux uns et aux autres le 
«droit à la différence », mais de lutter en­
semble pour changer les conditions de vie 
et de travail, pour organiser l'économie 
du pays en fonction des besoins des mas­
ses, pour développer les possibilités d'ins­
truction, de vie sportive et culturelle, les 
conditions de logement, d'al imentation 
de la population. 

2 

A MON POTE Problème 
Problème dB classes! 

L'organisation capitaliste de la socié-
. té en Be lgique fait tout le contraire ! 
Quand elle s'intéresse aux jeunes, c'est 
pour essayer d'en faire de futurs bons 
clients des banques. Une grande affiche 
publicitaire montre un jeune disant : «J'ai 
12 ans, j 'ai un compte à la banq ue X, 
donc j'existe.,.» 

Il faut dénoncer cette exploitation de 
la jeunesse et montrer que c'est le systè-

me capit.aliste, la propriété privée qui en ­
gendre des relations individualistes, le 
«chacun pour soi» dont la xénophobie est 
un aspect. 

Parmi les organisateurs de la ·campa­
gne SOS Racisme, les jeunes communistes 
coll aborant à la revue «Oxygène» ont une · 
part de responsabilités. Ils ont failli à cet-

BELGIQUE 

te tâche en ag issant comme n' importe 
quel autre groupement de jeunes. Il fai t 
montrer que la société actueffe a un pro­
fond besoin de transformat ions sociales, 
que seul le socialisme est capab le de créer 
des relations humaines supérieures. Ce la 
se passera dans un proche avenir. Par 
exemple dans les États ouvriers, en URSS 
ou en RDA , les travailleurs étrangers on t 
les mêmes droits, et au bout de cinq ans 
de séjour, ils jouissent des mêmes droits 

_ politiques· et peuvent prendre la nationa­
lité·. La majorité des jeunes en Belgique ne 
sait rien de la vie réelle dans les pays so­
cialistes. Les jeunes communistes de­
vraient expliquer tout cela au lieu de 

. chercher à se convaincre eux-mêmes que 
la population belge n 'est pas raciste . 

Pour le retrait immédiat 
des missiles 

Le Vice-Président d'Etat américain Busch 
est passé par la Hollande et il en ressort 
fièrement en disant : la Hollande a décidé 
d'installer les missiles. C'est à croire que 
le Parlement de ce pays n'est qu 'une faça­
de derrière laquelle on avalise les désirs 
américains. Les parlementaires ne se sont 
toujours pas prononcés pour ou contre les 
missiles. De quel droit Monsieur Busch 
peut-il se prononcer à leur place ? Ré­
ponse : au nom du droit du plus fort . Cela 
montre qu'il faut beaucoup de courage 
pour s'opposer au diktat américain . 

La Nouvelle Zélande s'est opposée à 
la présence d'armes atomiques sur ses 
mers et son territoire. Il lui en a coûté un 
ensemble de restrictions économiques. Le 
peuple zélandais préfère subir des restric­
tions pour le prix de la paix. 

Le peuple grec s'est prononcé par 
deux fois en quatre ans pour le retrait de 
l'OTAN. Et le nouveau gouvernement 
Papandréou a décidé de maintenir cette 
position, même s'il semble y aller à petits 
pas. Les Etats-Unis ne peuvent plus se ser­
vir de leur bases pour intervenir au Liban. 
En 1988, quatre bases militaires devront 
être fermées. Cela n'est pas spectaculaire, 
mais c'es t mille fois mieux que l'installa­
tion de 16 missiles en Belgique. 

La Grèce subit un embargo économi­
que de la part des États-Unis. Cela l 'oblige 
à chercher d'autres partenaires commer­
ciaux. Le gouvernement Papandréou a 
conclu des contrats avec l'URSS, et cela 
uniquement pour développer le secteur 
public. Ce type de relations permet de 
développer l'économie et d'enrayer le 
chômage. Les Grecs montrent la voie 
pour nous libérer de l'impérialisme, repré­
senté notamment par les multinationales. 

Il est certain qu 'en Belgique aussi, 
nous allons subir des pressions économi­
ques, et même des tentatives de . coups 
d 'État pour nous empêcher de retirer les 
missiles. Les États-Unis ont montré, en 
maintes occasions, leur intervention direc­
te contre le libre choix des nations. Et si 
la Grèce est déterminée dans cette posi­
tion, cela est dû aussi à son expJrience 
des colonels d'opérette installés .au pou-
voir par les États-Unis . · · 

Dans ces circonstances, les responsa­
bles politiques, les parlementaires belges, 
ont de sérieuses craintes. Ils subissent les 
pressions individuelles des agents de la 
toute-puissante Amérique. Certains se 
laissent même acheter et on les retrouve 
dans les conseils d'administration de ces 
belles multinationales. 

Les 400.000 manifestants de 1983 
et les 150.000 de mars 1985 qui se sont 

prononcés contre l'installation des missi­
les, n 'ont que faire des états d'âme des 
parlementaires. Pour les manifestan ts, 
seul le respect de la volonté populaire · 
compte. Le peuple ne veut pas dormir à 
l'ombre d_es missiles, pas même d'un mis­
sile . -Le 20 · octobre prochain, un demi 
million de gens viendront clamer : «re­
trait immédiat ». Quelle voix faut-il écou­
ter ? Le peuple oti Busch ? Missiles ai 
pas missiles, là est la question. Exacte­
ment la même qu'être ou ne pas être ? 

Nous savons aujourd'hui que la Flan­
dre aura une majorité parlementaire anti­
missiles. En Wallonie et à Bruxelles, les 
parlementaires se prononceront en majo­
rité, en leur faveur, avec naturellement 
des nuances dans la couleur. Pour la prem- , 
ière fois en Belgique, il y aura une majorité 
parlementaire anti-missiles en Flandre. 

Dans ces conditions, les mouvements · 
francophones pour la paix, et en particu-, 
lier le CNAPD, sont à la recherche d'un 
consensus général qui englobe le Parti 
Socialiste. Le PS ne voit pas de persp:cti­
ve dans le retrait des missiles, et surtout, 
il craint d'affronter l'impérialisme. Il pré­
fère exprimer la position de confort : 
«pas un missile de plus», et créer une 
commission parlementaire qui, à son 
tour, crééra une ou deux sous-commis-

J ., •• 

sions pour le retrait . 
( . 

Le CNAPD a trouvé un compromis : 
premier mot d'ordre «retrait des missiles» 
deuxième mot d'ordre «pas un missile de ·· 
plus». Il est certain que de telles ·consi- Î 
gnes permettront de jouer sur les mots et 
de se jouer de la tête des gens. La popula­
tion n'acceptera jamais la mort dans son 
jardin, ni aucune compromission du PS. 
Si celui-ci accepte de participer à la mani­
festation , c'est parce que la base socialiste 
ne veut pas des missiles, et aussi dans l'es­
poir que les gens voteront pour lui . 

L'Union Soviétique a proclamé un 
moratoire unilatéral jusqu'à la mi-novem­
bre 85. A ce moment-là , les Pays-Bas 
auront pris leur décision . Ce moratoire 
est une preuve de bonne volonté, mais en 
aucune manière un désarmement. Nous 
devons forcer nos gouvernants à saisir 
l 'occasion pour re tirer les missiles, et pour 
chercher le dialogue avec l'URSS "'sàns 
passer par les représentants américains. Ils 
peuvent avoir le courage de rejeter les 
missiles en s'appuyant sur la volonté 
populaire comme la Nouvelle Zélande et 
la Grèce. 

30 Juin 1985. 



LUTTE OUVRIERE 

LETTRE DES JEUNES 
POSADISTES 
AU FESTIVAL MONDIAL 
DE LA JEUNESSE 
ET DES ETUDIANTS 
A MOSCOU 

Le rôle de la jeunesse du monde aujourd'hui est d'utiliser sa capa­
cité et son optimisme pour développer dans la société les relations les 
plus harmonieuses : celles du socialisme. 

Aux jeunes qui participent au Festival de Moscou, aux jeunes et 
aux peuples du monde entier : 

· La jeunesse est seulement un stade 
dans le mûrissement de l'être humain. 
Mais elle contient deux éléments fonda­
mentaux de l'existence, qui ne se répète­
ront plus dans les formes actuelles de la 
vie sociale : l'innocence qui subsiste de 
l 'enfance, combinée à l'impulsion et à 
l'optimisme qui proviennent de la capaci­
té que le jeune a acquise de reproduire et 
d'étendre la vie humaine. 

Ce mûrissement de l 'être humain est . 
entravé par la vie que lui impose la société 
capitaliste, qui neutralise l'innocence de 
la jeunesse et qui détruit son optimisme 
en le contraignant à lutter pour le pou­
voir économique, pour la propriété, qui 
impose par la force et non par la raison. 
Cette société est antagonique au dévelop­
pement normal, objectif de l'existence 
humaine, il va contre la nature. 

Ce Festival Mondial de la Jeunesse, 
qui se tient en Union Soviétique, va se 
dérouler dans ce cadre mondial de la lutte 
de classes, dans une étape de règlement de 
comptes final entre le progrès de l'huma­
nité (représenté par l 'Union Soviétique et 
les autres pays socialistes), et ce qui reste 
encore du système de propriété privée (re- . 
présenté essentiellement par l'impé,rialis­
.me), Quel_ què soit notre· désir, nous n~ 
pouvons pas faire abstraction de cette réa­
lité. Il suffit de jeter un coup d'oeil sur ce 
qui se passe en Amérique Latine, en Asie, 
en Europe, en Afrique, et au sein même 
des États- Unis, pour se rendre compte 
qu 'on ne peut pas en faire abstraction. 

Ce Festival Mondial de la Jeunesse re­
présente objectivement la force , la joie, et 
la pureté des relations humaines, les pro­
grès sociaux, économiques, scientifiques, 
culturels et politiques immenses de 
l'URSS et des autres États ouvriers, qui 
sont sur la voie de rompre toutes les chaî­
nes entravant la pensée humaine. Et face 
à la société capitaliste qui vit sa décaden­
ce finale, les jeunes de la IVe Internatio­
nale Posadiste considèrent qu'il faut pren­
dre ce Festival Mondial, non seulement 
comme une fête de rencontres de la jeu­
nesse du monde où se conjuguent l'amour 
la paix et l'amitié, mais aussi comme un 
centre d'intervention et de lutte contre 
l'exploitation, la misère, . la mort atomi­
que, la lutte pour empêcher que des mil­
lions d'enfants ne meurent dans le tiers­
monde, comme dans les bastions de l ;im: 
périalisme, - les États-Unis ou l'Angleter­
re -, sous l'effet de la faim, dè 1a drogue, 
de la dégénérescence (comme celle qui a 
conduit au massacre du stade de Belgi­
que), ou de toute autre forme de perver­
sion à laquelle conduit une société déca­
dente qui ne peut offrir aucune perspec­
tive de progrès à l'humanité . 

En même temps que l'optimisme et 
la résolution, nous devons avoir pleine­
ment conscience que notre Festival se réa­
lise à une étape très difficile de l'histoire 
du monde, dans laquelle une classe dispa­
ratt et doit laisser la place à une organisa­
tion supérieure de l'humanité . Nous 
croyons que nous devons nous pronon­
cer, après avoir discuté et raisonné, sur 
le danger de la «guerre des étoiles )) , sur la 
robotisation du travail, sur la façon d'uti­
liser tous les progrès de la science. Les 
avances de la technologie sous toutes ses 

. formes, qui servent actuellement unique­
.ment à l'-accumulation de bénéfices plus 
importants par le système capitaliste, 
tout en provoquant le chômage de mil­
lions d'hommes, doivent servir à donner 
du temps libre à l'humanité, pour pou­
voir se consacrer aux arts, à la musique, 
au théâtre, etc ... Nous avons là une tâche 
fondamentale à développer, nous les jeu­
nes qui sommes le présent et le futur du 
monde. 

Le capitalisme ne peut plus, à cette 
étape de son agonie, produire de grands 
musiciens ou d'autres artistes, parce que 
le système de propriété privée est déjà 
complètement corrodé par ses propres 
contradictions et antagonismes. Nous ne 
sommes plus à une époque de renaissan­
ce ou de développement de la révolution 
bourgeoise et industrielle. Nous devons 
discuter et prendre position sur ces pro-

. blèmes dans ce Festival . Ce sont des pro­
blèmes qui touchent toute l'humanité. 
Lutter pour la culture, c'est aussi se 
soulever comme un seul homme contre 
les bases atomiques de l'impérialisme, 
empêcher que de nouvelles bases soient 
installées, lutter pour l 'auto-détermina­
tion des peuples et pour leur droit à se 
développer, appuyer les peuples dans 
leur lutte contre l'impérialisme, contre 
le système capitaliste. 

Les Jeunes Posadistes expriment 
leur solidarité avec la lutte anti-impéria­
liste et anti-capitaliste de tous les peu­
ples du monde. Nous soutenons aussi 
tous les pays qui construisent les fon­
dements du socialisme. Nous sommes so­
lidaires de la jeunesse et du peuple d'An­
gola, d'Éthiopie, du Burkina Faso, du 
Nicaragua . Nous sommes solidaires de 
la jeunesse d'Afghanistan qui lutte, avec 
l'aide solidaire de l'Union Soviétique, 
pour le progrès socialiste de son pays, 
contre les vieilles castes féodales cor­
rompues et alliées de l'impérialisme. 
Nous considérons que notre festival doit 
unir à la joie de notre rencontre, des 
échanges d'expériences, de cultures, de 
sentiments humains fraternels, la discus­
sion de la réalité que nous devons vivre 
comme protagonistes des changements 
historiques. 
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Les jeunes du monde, présents à ce 
festival, ne peuvent en aucun cas et quel­
le que soit leur formation politique, reli­
gieuse, culturelle, rester en dehors de ce _ 
processus du monde, ni refuser de voir 
que nous réalisons ce Festival dans le 
premier État ouvrier du monde, dans le 
pays où pour la première fois dans 
l'histoire, toute la société a éliminé le 
régime de propriété privée. C'est en 
Union Soviétique que toute l'humanité a 
pu, pour la première fois, organiser dans 
une volonté unique, les forces de l'histoi­
re , concentrant le progrès humain, depuis 
les premiers hommes qui ont conservé le 
feu et peint dans les cavernes des messa­
ges d'amour profond pour l'existence, 
jusqu'aux Égyptiens, aux Grecs, aux Ara­
bes, aux Chinois, et dans cette dernière 
étape aux Michel-Ange, Mozart, Beetho­
ven, Marx et Engels, au Parti Bolchevique 
et Lénine, constructeurs de l'humanité. 

Notre Festival fait partie intégrante 
de la continuité historique de ce passé, du 
présent et du futur . Comme le dit le ca­
marade J. Posadas : «le communisme est 
déjà installé dans la conscience de l'hu­
manité )) , et la jeunesse, avec son optimis­
me, sa force, son assurance, est une partie 
fondamentale de la direction en construc­
tion. 

La jeunesse prend une part fonda­
mentale dans la lutte pour le progrès ou 
pour la construction du socialisme. Du 
Nicaragua à l'Angola, de la Grèce à l 'Es­
pagne, la jeunesse intervient avec la déci­
sion d'éliminer toute forme d'oppression 
entravant le développement de l 'être hu­
main . La jeunesse joue un rôle fondamen­
tal dans tous les grands processus du mon­
de. Elle est un centre qui stimule et en­
gendre l'assurance et l 'optimisme, la déci­
sion et la capacité de surmonter tous les 
obstacles possibles. La guerre atomique, 
que l'impérialisme prépare de façon assas­
sine, ne pourra pas abattre l'humanité, 
tout comme aujourd 'hui celle-ci ne se 
laisse pas abattre par les famines, ni par la 
misère, ni par les blocus économiques ou 
militaires. 

Toutes les forces obscures et rétro­
grades de · la socié té divisée en classes, vi­
sent à briser la structure naturelle de la 
jeunesse. Elles créent et entretiennent le 
désordre culturel, scientifique. Toutes 
les campagnes mondiales pour la drogue, 
la pornographie, les sectes de toutes sor­
tes qui basent leur existence sur la dégra­
dation de l 'être humain, ne sont pas le 
fait du hasard, pas plus que l 'encourage­
ment que l'impérialisme donne à l'indi­
vidualisme, au chauvinisme, aux affron­
.tements entre différents groupes. 

Cependant, la jeunesse dans son im­
mense majorité, ne participe pas à ces ma­
nifestations organisées par le système ca­
pitaliste. La lutte pour aba ttre le système 
capitaliste, pour en finir avec les inégali­
tés de la société de classes, unifie les jeu­
nes et les vieux, les enfants et les adultes. 
Elle crée une relation d'unification et fait 
apparaître une nouvelle forme d 'être hu­
main, qui se développera dans le futur 
quand la lutte de classes n'existera plus, 
et où les différences d'âge marqueront 
simplement une étape du développement 
humain , où les seules difficultés seront 
celles de l'apprentissage des forces et des 
capacités nécessaires pour être autonome 
et se développer. De la :m§me manière, il 
n 'existe plus de problème homme-femme 
mais le problème est de construire l'har­
monie nécessaire entre les êtres humains, 
pour en finir avec la société divisée en 
classes et construire la société supérieure, 
celle du socialisme. 

Le capitalisme parle du «problème de 
la jeunesse )). Mais nous nous demandons : 
quel est le problème de la jeunesse ? Se­
rait-ce son manque d'optimisme, d 'assu­
rance, de force pour développer la vie ? 
Certainement pas. Le véritable problème 
de la jeunesse est qu'elle ne voit pas de 
perspective dans une société où celui qui 
parvient à l'université ou aux hautes étu­
des techniques sait qu 'il ne trouvera pas 
de travail ou sera exploité sauvagement 
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par le système capitaliste, où l'immense 
majorité des jeunes ne peuvent même pas 
terminer leurs études primaires parce 
qu'ils doivent travailler, ou parce qu'ils 
n'ont pas les moyens. Le nombre d'en­
fants qui arrivent à faire des études supé­
rieures est infime dans le monde capita­
liste. D'ailleurs, la perspective de la socié­
té capitaliste est d'avoir le moins d'en­
fants possible, pour remplacer les jeunes 
par des machines qui ne font pas grève et 
n 'ont pas de besoins humains. 

Les jeunes n 'ont jamais eu de «pro­
blème de sexe )) . Nous considérons lare­
lation sexuelle comme un aspect simple 
d'une fonction humaine, dans laquelle 
deux êtres de sexe différent s'accouplent 
pour se donner du plaisir et pour élever 
des sentiments d'amour humain. C'est le 
système de propriété privée - avant même 
la société capitaliste - qui a introduit dans 
cette relation une forme de pouvoir, et 
qui en a fait un commerce, une monnaie 
d'échange. Il cherche à utiliser la relation 
sexuelle, non comme un élément lié à des 
sentiments d'amour humain, mais comme 
un instrument de pouvoir, d 'accumula­
tion de biens. Face à la pornographie, au 
commerce du sexe, aussi bien celui des 
hommes que celui des femmes, la jeunesse 
du monde mène une lutte magnifique 
pour le progrès humain, sans distinction 
de sexes, en développant une grande pu­
reté des relations humaines. Des millions 
de jeunes - que nous représentons ici dans 
le premier État ouvrier de l 'histoire - cons­
truisent l'avenir et défendent les conquê­
tes déjà réalisées - Nicaragua, Cuba, Bur­
kina Faso, Angola, Éthiopie, etc ... -, avec 
le fusil dans une main, l 'instrument de 
travail dans l 'autre. Et des millions d 'au­
tres, dans les grands mouvements de mas­
ses d'Italie , d 'Allemagne, de France, d'Ar­
gentine, du Brésil, du Pérou, d'Espagne, 
etc ... , jouent un rôle fondamental pour 
affirmer et amplifier la lu tte pour le pro­
grès humain . 

La soi-disant «violence des stades >> , 
telle qu'elle s'est manifestée en Belgique 
et dans d'autres pays, est seulement le fait 
d'un petit secteur de jeunes, qui ont été 
écrasés par la société impérialiste, capita­
liste, et qui se lancent dans une sorte de 
suicide social en détruisant toute forme 
de sentiments et de respect de la vie hu­
maine, et de tout ce qui peut les confron­
ter à une lutte pour le progrès. Mais le 
Nicaragua, Cuba, et toutes les autres ex­
périences révolutionnaires, montrent que 
l 'immense majorité des jeunes sont, au 
contraire, gagnés socialement par la 
construction des nouvelles formes de re­
lations humaines . 

La classe capitaliste, comme toute 
autre classe dans l'histoire avant elle, ne 
disparaîtra pas sans lutte, et ctans cerre 
lutte elle entrafne tout ce qu'elle peut, et 
pour se trouver dans une situation plus fa­
vorable au moment de l'entrée dans- la 
guerre atomique, elle cherche à détruire 
militairement les pays socialistes, elle 
massacre, réprime les révolutions, et elle 
essaie de provoquer la dégradation et la 
dégénérescence de la jeunesse . Cependant 
on voit au coeur même de l'impérialisme; 
aux États-Unis, des chanteurs et musiciens 
se réunir pour faire un disque au profit du 
peuple d'Éthiopie, on voit les artistes de 
divers groupes faire de la musique pour 
soutenir la grève des mineurs anglais. 
Dans le monde entier, les airs de musique 
chantent le progrès et couvrent la voix du 
système capitaliste . 

Les Jeunes Posadistes proposent dans 
ce Festival Mondial, de donner une unifi­
cation consciente à ce processus mondial 
qui fait que les mêmes sentiments exis­
tent à Athènes, à Rome, à Buenos Aires 
ou à Moscou, et de faire un chant au pro­
grès de l'humanité, un hymne à la vie, 
comme celui du Choeur de la 9e Sympho­
nie de Beethoven . Nous avons déjà les 
bases historiques de cet hymne : ce sont 
les pays socialistes, que nous devons aider 
à faire progresser, en même temps que 
nous devons apprendre d'eux l'assurance 
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Résolution du Bureau Européen de la IVe Internationale Posadiste 

sur le 40e anniversaire de la libéràtion du fascisme 
Le 40e anniversaire de la victo ire sur le fa scism e a été com m émoré dans le mon­

de entier, da ns le cam p capitaliste comm e de la part des États ouvriers, avec les y eux 
posés sur le présent et sur les préparatifs de guerre de l 'im périalisme co n tre le 
système socialiste. 

Du côté occiden tal, les gouvernem ents on t sy stém atiquem en t ignoré la fo nc­
tion de l'Union Soviétique, des m ouvem ents p artisans, d es révo lutions de libération 
coloniale, dans la défaite du nazism e en 1945. B ien plus, ils ont p récon isé la récon­
ciliation entre les ennem is d 'hier au nom de l'objec tif suprêm e d 'aujourd'hu i, qui 
consiste à affronter l 'Union Soviétique et le sy stèm e des États ouvriers. C'e st la rai­
son de la visite de R eagan au cim etiere de Bitburg en Allem agne capitaliste, où sont 
enterrés des officiers nazis, et de son d iscours les présen tan t comme d es cc victimes 
de la guerre», et considéran t comme une erreur du m onde cap italiste de ne p as 
s'être uni plus tôt pour écraser l'URSS. 

Par contre, du côté de l'URSS et des autres États ouvriers, la com m émoration a 
inclus une rencontre entre les vétérans de l 'armée américaine et ceux de !'Armée 
R ouge, au lieu m êm e - Torgau - où leur jonction s'était faite . Les vétérans am én·­
cains manifestaient une émotion et un sentimen t profond de fratern ité envers les 
vétérans soviétiques. Ils étaient là comme représen tan ts réels des sentiments et d es 
aspirations à la paix et à la fraternité du peuple nord-am éricain envers l'URSS. 

Comme l'a analysé le ca~ arade Posadas (da~s l 'article que nous publions ici), 
Stalingrad fut une action décisive p our la définition de la 2e Guerre Mo ndiale. Le 
peuple soviétique a fa i t la prouesse his torique de vain cre le nazisme d ans cette ville, 
malgré une direction po litique comm e celle de Staline, et sans avoir les m oyens m a­
tériels, militaires, correspondant à ceux de l'arm ée nazie. Les masses soviétiq ues n e 
défendaient pas simplement la patrie, mais le régime de l 'Etat ouvrier qui représen­
tait pour elles le progrès historique sur le capitalism e. 

Il faut souligner le fait que Gorbatchev, lors de la commémoration de cet anni­
versaire, a rendu hommage à tout le peuple soviétique et à !'A rmée R ouge - et non 
à Staline comme la presse bourgeoise a voulu le présenter, auquel il a fait simp le­
ment mention comme chef du Parti Communiste de cette époque -. Par contre, en 
Union Soviétique, il y a une discussion sur la fonction de Staline pendant la guerre, 
sur ses affrontements et conflits avec les dirigeants de ['Armée R ouge - en particu­
lier Youkov - et la justesse des positions de l'armée et non de celles de l 'appareil 
bureaucratique représenté par Staline. Un autre élément importan t de cette discus­
sion est le fait de m on trer que !'Armée R ouge, dans son avance en Europe, était 
porteuse de transform ations sociales en Pologne, en Bulgarie, en H ongrie, etc ... , e t 
de considérer que les mouvements des partisans en France, en I talie, en Grèce, au­
raient eu la capacité de prendre le pouvoir. 

Toutes ces discussions dans [.'Etat ouvrier soviétique répondent à une nécessité, 
non tant pour investiguer le passé, que pour se préparer d'une fa çon plus complète 
au futu r règlemen t des comptes entre les deux sy stèmes. L a direction de l'Union So­
viétique est poussée par la nécessité objective et par une élévation de sa propre 
conscience, à considérer que le soutien aux mouvements révolutionnaires dans le 
monde en fier est une partie indissoluble de la préparation à l'affrontement avec le 
système capitaliste. Il en est de mêine pour le besoin de participation créatrice et 
dirigeante de toute la population de l'Etat ouvrier à to us les problèmes. Au cours 
des défilés pour le 40e anniversaire, dans toutes les grandes villes soviétiques, la 
population a pris une part importante. Il y avait des ouvriers, des paysans anciens 
partisans qui avaien t défendu l 'Union Soviétique, et des jeunes qui se rappellent ce 
passé pour se P.réf)arer au tn·omphe de l 'Union Soviétique aujo urd'hui et dem ain. 

Il est nécessaire que tous les mouvements de gauche, et en particulier les 
mouvements qui mènent la lutte pour la paix en Europe, contre l'installation des 
missiles, contre la «guerre des étoiles», comprennent et se remémorent tous les, 
causes et les fins de la 2e Guerre Mondiale. L e geste de R eagan au cimetière nazi en 
R .F.A. n 'est pas une simple clownerie. Il exprime bien la préparation de l'impéria­
lisme nord-américain, qui est l'équivalent du nazism e d'aujourd'hui. Il faut avoir 
clairement à l'esprit que l'Union So viétique et les autres États ouvriers ont besoin 
de la paix pour vivre, tandis que le système capitaliste, et son principal dirigeant 
l'impérialisme yankee, ont besoin de la guerre. J er Juin z 985. 

La guérilla ( 1) n'est pas née avec la 
guerre contre les nazis. Pendànt la 2e 
Guerre Mondiale , les guérillas sont nées 
avec les mouvements de libération anti­
nazis et anti-capitalistes de Pologne , de 
Tchécoslovaquie , de Yougoslavie. Elles se 
sont étendues postérieurement en 1943 , 
après que l'Union Soviétique , par le 
triomphe de la bataille de Stalingrad , ait 
communiqué au monde son message : 
«Voilà !'oeuvre de Lénine ». C'est à 
Stalingrad qu'a commencé l'écrasement 
des nazis. C'est ce processus-là , directe­
ment lié aux Soviétiques, qui a donné 
naissance à la guérilla. L'initiative n 'est 
pas venue de l'un ou l'autre pays d'Euro­
pe mais des Soviétiques, qui ont ainsi 
donné l'impulsion à l'organisation des 
guérillas de résistance aux nazis. 

La première guérilla de la 2e Guerre 
Mondiale n 'est pas née en France , ni en 
Yougoslavie , mais en Union Soviétique. 
Elle s'organisa ensuite en Yougoslavie 
grâce à Tito, qui montra sa grande valeur 
historique en organisant la guérilla avec 
peu de personnes, mais avec l'appui des 
Soviétiques. Il ne l'a pas fait pour défen­
dre «la patrie », mais pour liquider la 
patrie capitaliste et construire un État 
ouvrier en Yougoslavie. 

La guérilla , avec un sens historique , 
social , et de transformations sociales, s'est 
développée sous l'influence des Soviéti­
ques. En France et en Italie, il y eut de 
nombreux mouvements de résistance. 
Mais la résistance en Pologne , en Yougos­
lavie , en Tchécoslovaquie , a transformé 
ces pays , tandis que celle de France et 
d 'Italie agissait au nom de la bourgeoisie. 
De toutes façons , elle a produit des effets , 
en particulier en Italie où des progrès im-

portants furent accomplis après la guerre , 
par rapport à la situation d'avant-guerre. 
La Constitution italienne contient une sé­
rie de dispositions qui sont des conquêtes 
de la lutte des partisans . Mais il faut com­
prendre que l'essentiel de ce processus de 
la résistance provient de la défaite du 
fascisme et du nazisme devant l'interven­
tion des Soviétiques. Sans cela, il n'y a 
pas de résistance qui tienne . 

La résistance n'est pas née de condi­
tions particulières de chaque pays. Elle a 
existé grâce au triomphe des Soviétiques. 
Par exemple , les «Quatre Jours de 
Naples » (2 ) . Les partisans ont fait preuve 
d 'un énorme courage , mais ils n'avaient 
pas de moyens par eux-mêmes. L'action 
de libération de Naples n'était pas due au 
seul courage des partisans, mais au fait 
que l'armée nazie s'effondrait déjà , et 
cela depuis la bataille de Stalingrad . C'est 
alors , et non avant , que les guérillas ont 
commencé leurs soulèvements. 

Les guérillas les plus importantes ont 
commencé en Union Soviétique, dans la 
lutte contre les nazis . Ceux-ci se sont re­
trouvés encerclés avec un million d 'hom­
mes . Les soldats allemands avaient peur 
de s'éloigner de 500 mètres de leur lieu 
de cantonnement, parce qu'ils ne savaient 
pas ce qu'ils allaient rencontrer, et qu'ils 
voyaient toute la population mobilisée 
contre eux. Tout le peuple soviétique fut 
l'ennemi des nazis. C'est cela qui a jeté 
les bases culturelles et sociales de la créa­
tion de la résistance dans tous les autres 
pays. 

La résistance soviétique foisonne de 
scènes les plus émouvantes de l'histoire de 
l'humanité, comme celle de la mère dont 

les six enfants sont presque morts de faim 
et qui garde la nourriture pour ceux qui 
fabriquent des armes. Même s'ils ne sont 
pas représentés dans des oeuvres de théâ­
tre , de cinéma , ou des poésies , ces actes 
d'enfants , de mères , de pères, de frères , 
de grands-parents d 'Union Soviétique, 
sont la base de sustentation de la guérilla. 
Les gens choisissaient, sans conflit, de 
donner leur morceau de pain aux parti­
sans ou aux soldats de !'Armée Rouge. 
Quand il n'y avait qu'un litre d'eau pour 
vingt personnes, ils se le partageaient sans 
disputes. S'il y avait un blessé à aider, à 
vingt mètres de ! 'endroit où se trouvaient 
les nazis , les enfants allaient le chercher . 
L'état major nazi avait peur de voir les 
soldats allemands influencés par les Sovié­
tiques. De nombreux soldats allemands 
s'étaient laissé prendre , ils étaient déjà 
écoeurés de la guerre. 

Cette attitude du peuple soviétique 
envers les soldats allemands s'exprima 
clairement à la fin de la guerre quand les 
gens , qui n'avaient eux-mêmes presque 
rien, donnaient des cigarettes et du pain 
aux soldats vaincus défilant au milieu de 
la population. Cela montrait l'absence 
d'égoïsme du peuple soviétique, et cette 
conduite , qui fut la même pendant toute 
la guerre , a eu un effet démoralisateur 
terrible sur l'armée allemande. 

Pendant le siège de Stalingrad , un 
grand nombre d'officiers allemands ont 
commencé à émettre des doutes sur cette 
guerre , à la suite de ce processus de dé­
moralisation intérieure. L'état major nazi 
fit fusiller des officiers qui disaient : 
«C'est une folie sociale que nous sommes 
en train de faire . Nous allons sacrifier-un 
million d'lîommes, parce que le peuple 
soviétique va de to,utes façons nous liqui­
der» . Le comporte.ment du peuple soviéti­
que exerçait toutê cette influence. Les 
pères, les enfants , et même les vieillards, 
démontraient une grande assurance hu­
maine , allant jusqu'à aider et bien traiter 
les soldats allemands. Cela démoralisait 
intérieurement l'armée nazie . Tout en 
ayant un tel comportement, le peuple so­
viétique ne transigeait pas avec la défense 
de l'URSS. 

La résistance de la 2e Guerre Mondia­
le est née de cette expérience des Soviéti­
ques . En Yougoslavie , Tito a organisé le 
mouvement des partisans dès le début de 
la guerre , mais il le fit en tant que com­
muniste . Certains aspects de la vie de Tito 
à l 'époque où il était partisan furent très 
beaux. D'autre part, il n'est pas exact de 
dire que les Soviétiques ne l'ont pas aidé 
et ne sont pas intervenus. La guérilla a été 
menée par les Yougoslaves, mais avec 1 'aide 
des Soviétiques. Ceux-ci , même s'ils n 'ai­
daient pas directement , faisaient certaines 
actions près de la Yougoslavie , obligeant 
les nazis à mobiliser leurs troupes d'un 
côté à l'autre. Ce n'est pas Staline mais 
l'état major de !'Armée Rouge qui prenait 
ces initiatives. Staline avait des divergen­
ces avec Tito, mais !'Armée Rouge jugeait 
et agissait d 'un point de vue militaire . 

Tito recevait un appui immense des 
paysans yougoslaves. Ceux-ci vivaient 
dans des conditions très misérables , mais 
ils aidaient les partisans . Le triomphe de 
Tito est essentiellement un résultat de 
l'existence de l'Union Soviétique , à quoi 
il faut bien sûr ajouter le courage, la capa­
cité militaire , l'art stratégique et politique 
de ce petit pays pour affronter à la fo is 
les nazis et la bourgeoisie alliée au roi, qui 
ne valait pas mieux que les nazis. 

La structure du mouvement des par­
tisans de la 2e Guerre Mondiale ne se base 
pas sur ! 'amour de la patrie , mais sur 
l'amour pour le progrès de l'humanité, 
influencé par l'Union Soviétique et par les 
guérillas de Pologne, de Tchécoslovaquie 
et de Yougoslavie . En Chine aussi , Mao 
avait déjà organisé des guérillas. La «Lon­
gue Marche» a représenté une des proues­
ses historiques la plus grande qui soit. On 
doit considérer ces faits, indépendàm­
ment de toutes les divergences qu'on peut 
avoir avec Mao. Sans cette guérilla , il n'y 
aurait pas d'État ouvrier aujourd'hui en 
Chine . C'est elle qui a détruit le capitalis­
me anglais, américain et japonais. 

Postérieurement, la guérilla de Fidel 
Castro est aussi à compter parmi les expé­
riences les plus émouvantes de l'histoire. 
En commençant par le fait que tous les 
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dirigeants de la guérilla étaient originaires 
de familles riches : Guevara, Castro et 
d 'autres. Ils étaient des fils de propriétai­
res, de latifundistes, de commerçants. Ils 
ont été gagnés à la pensée scientifique de 
l'histoire. La vie qu'ils menaient dàns la 
Sierra Maestra était une belle expression . 
de sentiments communistes. ' 

Toutes ces expériences font aussi par­
tie des mouvements de partisans . Mais on 
ne le considère pas de cette manière en 
Europe (quand les partis de gauche par- ·· 
lent de la Résistance). On ne pense pas à 
faire un lien entre ! 'expérience cubaine et 
le mouvement des partisans de la 2e Guer­
re Mondiale en Italie et ailleurs. 

La structure de ! 'histoire se base sur 
le besoin de dépassement de sa condition 
sociale , qui s'accomplit au moyen de 
transformations sociales. Dans un pays 
comme la Chine par exemple , il s'est ac­
compli par des prises de terres. Dans des 
conditions de guerre, les guérillas peuvent 
servir notamment à s'emparer des terres. 
On ne peut pas parler de guérilla en abs­
trait, il faut parler de la fonction histori­
que qu'elle accomplit. Les guérillas ont 
pu se développer et avoir des bases d 'ap­
pui parce qu'elles se donnaient l'objectif 
de transformations sociales. Même quand 
elle ne le pose pas explicitement dès le 
début, toute guérilla signifie des transfor­
mations sociales. La guérilla de Mao a 
commencé en 1927 . Tout le monde sa­
vait qu'elle était synonyme de transfor­
mations sociales. Fidel Castro s'appuya 
en partie sur l'expérience de Mao , mais 
aussi sur l'expérience militaire de Trotsky 
et des Bolcheviques , bien que lui-même 



et fonction 
de la guérilla 
volutionnaire 

n'en avait pas une claire notion. La gué­
rilla cubaine n'était pas quelque chose en 
l'air, ce n'était pas une histoire de fou , 
elle se basait sur ces expériences de l'his­
toire. 

La discussion sur la guérilla est im­
portante pour comprendre comment 
transformer la société. Tous les mouve­
ments de guérillas tendent à transformer 
la société. Il n'y a pas de guérilla en abs­
trait , elle répond à une finalité historique. 
Aujourd'hui, elle n'a déjà plus de finalité 
bourgeoise. Ou alors, c'est un mouvement 
du genre de l'Unita en Angola, qui mène 
une action contre-révolutionnaire , et n'a 
ni la moindre valeur, ni le moindre sou­
tien. Les Chinois eux-mêmes, quj sont 
après les Bolcheviques , les plus grands ex­
perts en guérilla de l'histoire , ont échoué 
quand ils ont voulu en faire une contre les 
Vietnamiens , car ils n 'avaient pas de rai­
son historique : la raison historique 
consiste dans le fait que les gens compren­
nent et voient comment agir pour pro­
gresser . 

Il ne faut pas prendre l'expérience de 
la guérilla comme une simple commémo­
ration et contemplation du passé. Tout 

, processus historique a besoin d'être obser­
vé, mais il faut le faire avec un regard 
d'organisateur , et non pour s'en réjouir 
ou se distraire . La contemplation fait par­
tie de l'observation , mais ensuite , il s!agit 
de chercher à organiser mieux : voilà la 
fonction de la pensée . Il faut observer 
comment le processus historique s'est dé­
roulé , et tout de suite après on voit qu'on 
peut faire mieux. Ce n'est pas I_JOur cela 

qu'on avait mal fait avant, mais on avait 
dû oeuvrer dans d'autres conditions histo­
riques. Si Trotsky vivait aujourd'hui, il 
agirait infiniment mieux que pendant la 
guerre civile en 1920. Maintenant il aurait 
des canons, alors qu'il n'avait même pas 
de balles pour les fusils . Il n'y avait pas 
assez de balles, et les Bolcheviques ont dû 
faire les actions les plus audacieuses pour 
obtenir des armes et des munitions pour 
la guerre. 

Nous analysons l'histoire en nous 
préparant à la continuation de ce proces­
sus, qui découle de la 2e Guerre Mondia­
le . Le processus historique n'est plus le 
même qu'avant , mais ses racines sont 
identiques : c'est l'action dite «populai­
re » pour transformer l'histoire. Cette ac­
tion est déjà chaque fois moins «popu­
laire », car c'est la direction qui l'organise , 
mais elle a un appui populaire. La popula­
tion intervient. Sa participation à la gué­
rilla montre qu'elle veut intervenir dans 
les transformations sociales. Par la suite , 
la direction écarte la population, car c 'est 
elle - avec le parti - qui dirige. L'existence 
du parti n'est pas nocive en soi, mais 
quand il organise mal son activité, la po­
pulation ne peut pas intervenir , ce sont 
les appareils du parti qui contrôlent tout. 

Mais dans la pro chaine guerre , il n 'y 
aura plus d'appareil qui vaille pour conte-

. nir ! 'intervention de la population. Il n 'y 
a qu 'à observer les expériences de la Ire 
et de la 2e Guerre Mondiale. Les appareils 
occupent chaque fois moins d 'espace par­
ce que l'humanité augmente sa capacité, 

son niveau de compréhension, et par 
conséquent, son degré de conscience . 
Quand les enfants dirigent des révolu­
tions , comme c'est le cas au Salvador et 
au Nicaragua, c'est parce que les condi­
tions actuelles ne sont plus celles des 
«Quatre Jours de Naples». Aujourd'hui, 

· tous les enfants du monde ont auelaue 
chose de napolitain. M,lis les Napolitains 
eux-mêmes étaient les fils des enfants de 
l'Union Soviétique. Ils n'étaient pas na­
politains à proprement parler. 

Depuis que l'humanité existe, il exis­
te des guérillas . En Europe, les jaqueries 
des paysans étaient une sorte de guérilla , 
même avec toutes leurs limitations. De -
même, les mouvements de résistance de la 
bourgeoisie contre le féodalisme. En 
Amérique Latine, il y eut des guérillas 
contre l'occupation espagnole et anglaise. 
Mais la guérilla d'aujourd'hui n'a pas la 
même signification : elle lutte pour des 
transformations sociales, qui éliminent 
toute forme de propriété. Les guérillas 
des époques antérieures faisaient passer la 
propriété de certaines mains vers d'autres. 
Maintenant, elle agit pour la retirer de 
toutes les mains. 

La guérilla est un instrument indis­
pensable du progrès de l'histoire. Elle 
peut avoir divers contenus, divers objec­
tifs, mais celle qui a survécu dans l'histoi­
re est celle qui cherche la transformation 
sociale, et qui représente le besoin de pro­
grès de la population . L'humanité s'est 
construite en partie au moyen des guéril­
las. C'est de cette manière qu'elle a pro­
gressé. Ce sont les guerres qui résolvent 
les problèmes des grands secteurs qui do­
minent la société. Mais la guerre des So­
viétiques n'est pas une guerre ordinaire , 
elle est une des formes de la révolution , 
qui s'exprime en défenses et en attaques 
guerrières. La guérilla ou la guerre ne se 
juge pas en soi , mais en fonction de ses 
objectifs. S'il s'agit de guerre capitaliste 
ou de guérilla capitaliste , nous sommes 
contre les deux, bien que pour une quel­
conque raison historique , on pourrait ap­
puyer l 'une contre l'autre , si cela convient 
au progrès de l'histoire. 

Le progrès de l'histoire humaine s'ac­
complit au travers de la lutte de classes. 
Toutes les guerres ont leurs causes ou leur 
provenance dans la lutte des classes ou la 
lutte entre différents secteurs d 'une mê­
me classe . A partir de 191 7, la guerre en­
tre les classes conduit à une guerre contre 
la classe qui dirige. C'est là un des fonde­
ments essentiels de l'histoire à l'époque 
actuelle . Mais on ne le pose jamais. L'exis­
tence même de l'Union Soviétique fait 
que les guerres de cette époque sont dif­
férentes de celles où l'URSS n'existait 
pas. La prochaine guerre sera encore dif­
férente de la précédente , bien que l'Union 

, Soviétique existe déjà. Mais dans la guerre 
de 39-45, Staline doutait des résultats de 
la guerre, et cela le conduisit à vouloir 
forcer Tito, ainsi que Mao , à concilier 
avec le capitalisme. Mais il se heurta à 
leur opposition . Au nom de l'État ouvrier 
soviétique, Staline signa les accords de 
Yalta et de Téhéran . Mais l'État ouvrier a 
besoin d'impulser l'histoire, et cela se fait 
en renversant le système capitaliste : ce 
sera la caractéristique de la prochaine 
guerre. 

La guerre de 1940-45 n'avait pas 
pour but de renverser le système capitalis­
te, mais elle créa et développa les contra­
dictions sociales inter-capitalistes , et les 
bases de l'antagonisme entre l'Union So­
Viétique et les pays capitalistes. La popu­
lation s'est unie à l'Union Soviétique et 
chassa le capitalisme en Pologne, en Hon­
grie, en Tchécoslovaquie et en Yougosla-
vie. Dans la prochaine guerre, l'humanité 
va se soulever contre le capitalisme, mal­
gré toutes les bombes atomiques que 
celui-ci va faire sauter. Les personnes 
victimes de radiations , qui resteront en­
core en vie , vont se préoccuper de déve­
lopper l'histoire , et non de se soigner 
elles-mêmes. L'humanité a déjà acquis la 
conscience que le socialisme représente le 
progrès de l'histoire. 

Quand une action de guérilla se fait 
au nom de la réaction , on ne peut plus 
parler de guérilla, mais simplement d'une 
bande armée . La guérilla est unie au pro­
grès social. A l'étape actuelle , la guérilla 
change son sens historique, parce qu'elle a 
la référence de ! 'État ouvrier . C'est de là 

qu'elle part et c'est là qu'elle aboutit . 
Dans la 2e Guerre Mondiale , Staline ne se 
proposait pas d'étendre l'f:tat ouvrier à 

·d'autres pays. Pourtant, c'est ce qui arri­
va. Trotsky avait prévu que la guerre 
aurait cette conclusion. Dans la prochaine 
guerre , un processus de guérilla va se dé­
rouler à une échelle encore cent fois plus 
vaste. La population va instantanément 
organiser des guérillas. 

L'expérience du Vietnam représente 
une phase de la guérilla, même par rap­
port à la Chine. Mais il faut de toutes ma­
nières avoir un grand respect pour la gué­
rilla de Mao. La Chine était un pays extrê­
mement arriéré, les gens n'y jouissaient 

, · d'aucun droit. Mao organisa la guérilla en 
· · vue de transformer le pays. Le Vietnam 

représente déjà une combinaison entre la 
forme de la guérilla et le programme de 
libération sociale. La libération sociale est 
l'objectif déclaré et la guérilla est un 
moyen. On peut comparer deux mouve­
ments de guérilla assez semblables : celle 
de l'Algérie et celle du Vietnam. Mais en 
Algérie, le programme de la libération 
sociale n'existait pas au début. Il fut for­
mulé plus tard avec Boumédiène. Au 
Nicaragua , c'est à peu près la même 
chose. Mais au Vietnam, la direction se 
proposait d'emblée l'objectif de la trans­
formation sociale. Elle a adopté la métho­
de de lutte de guérilla parce qu'elle ne 
pouvait pas agir autrement. Ce n'était pas 
une simple rébellion populaire , mais une 
lutte d'opposition sociale historique pre­
nant la forme de la guérilla . 

La guérilla révolutionnaire, pour des 
transformations sociales, est une partie 
inhérente de l 'activité humaine. Elle est le 
produit des soulèvements de la popula­
tion. Dans la prochaine guerre , la guérilla 
sera la manière dont s'exprimera le pou­
voir révolutionnaire . Mais la lutte la plus 
élevée pour le progrès humain, quelle que 
soit la forme qu'elle prend , se concentre 
dans l'Union Soviétique. 1917 est la for­
me de lutte la plus élevée qui ait été , com­
binant guérilla , révolution, guerre . 1917 
combinait tous ces aspects parce qu'il y 
avait une direction politique qui savait 
conduire vers l'objectif, une direction qui 
avait la capacité de gagner, par la persua­
sion , une grande partie de l'ennemi dont 
la révolution avait besoin . Mais elle pou­
vait le faire une fois que la révolution 
avait profondément influencé les soldats 
russes , une fois que le comportement de 
la populati<m, l'héroïsme des ouvriers, et 
les objectifs mêmes de la révolution, 
avaient pénétré au fond de la conscience 
des soldats , qui voyaient alors l'arriéra­
tion brutale de la Russie. Les Bolchevi­
ques organisaient leur activité pour cela. 

Le tsar, tout comme Somoza au 
Nicaragua, voulait garder le pouvoir par la 
force, par l'imposition militaire , en comp-. 
tant sur la peur , sur l'égoïsme individuel ,. 
sur la peur des mères , des fils , des épou- ·: 
ses. Mais il se fait que l'enfant dit : «On 
va tuer ma mère , mais nous allons conti­
nuer la lutte ». L'enfant ne raisonne paS: · · 
en fonction du sentiment de propriété ou 
du sentiment filial, mais en tant qu 'être 
humain , en tant que genre humain . Le 
capitalisme ne peut comprendre une telle 
chose. Dans la prochaine guerre que le 
capitalisme prépare , les exemples de ce 
comportement social vont se multiplier 
par millions. Les gens vont s'orienter en 
fonction de sentiments humains , et non 
en fonction de sentiments familiaux. Ils 
ne vont pas abandonner ceux-ci , mais 
quand ils devront décider , ils le feront 
sous la forme la plus élevée. Leur raison­
nement ne restera pas prisonnier de la fa­
mille. Ils penseront qu'il faut changer la 
vie. 

Ier Mars 1981 J. POSADAS 

(1) guérilla : ce terme englobe ici tous les mou­
vements de lut te armée dans l'histoire, aussi 
bien celui de Fide l Castro , de Mao , des Ango­
lais, que les mouvements des partisans en Euro­
pe pendant la guerre de 1940-45. 
(2) «Quatre J ours de Naples » : libération de 
la ville de Naples en Septembre 1943, à la suite 
d'un soulèvement populaire, avant même l'arri­
vée des troupes anglo-américaines. 



LUTTE OUVRIERE 6 . LUTTE OUVRIERE 

Les assassinats du stade du Heysel ... 
ger un petit groupe religieux d'une mai­
son dont il ne voulait pas sortir. La dé­
composition du ,système capitaliste mène 
à la violence et au mépris pour fêtre hu­
main, car il n'a plus aucune perspective 
pour le développement et l'épanouisse­
ment de la vie de l'humanité. Le capita­
lisme ne voit que la préparation de la 
guerre pour assurer sa propre survie. 

Parmi les soixante mille persoones 
qui avaient assisté au match de football, 
il n'y avait que quelques centàines de ces 
types venus exprès pour casser et pour 
tuer. Et tout le public du Heysel passe 
pour une foule hurlante, enragée, qui ré­
clamait le match à tout prix et aurait 
marché sur les 38 morts pour qu'il ait 
lieu .. . Ce n'est pas le public qui est cor­
rompu. mais toutes les puissances d'ar­
gent , qui manipulent le sport, les firmes 
qui veulent montrer leur publicité, les 
télévisions du monde qui doivent trans­
mettre l'événement , les organisateurs du 
match qui ne tiennent pas à rembourser, 
et aussi les joueurs qui savent qu'ils vont 
toucher plus d'un million et demi de 
francs chacun s'ils gagnent le match (la 
Juventus). Voilà toutes les raisons qui ont 
fait qu'aucun de ces responsables, y inclus 
les responsables politiques présents, n'a 
eu la dignité d'en appeler au public sur le 
stade , d'expliquer le massacre qui venait 
de se produire , et de demander la levée du 
spectacle. Des milliers de gens, qui avaient 
vu et compris ce qui se passait, sont par­
tis dégoûtés. Le reste du public ne con­
naissait pas les assassinats qui venaient 
d 'être commis. Nous ne devons pas nous 
incliner devant l'argument que la droite 
et les médias ont tout de suite mis en 
avant, quant à la nécessité de jouer. L'an­
nulation du match , selon eux , aurait pro­
voqué des affrontements plus mortels. 

Mats l'intoxication de la population ne 
s'arrête pas là. Les médias ont montré 
complaisamment que la jeunesse anglaise 
se retrouve en masses au travers de ces 
voyous fascistes, et que ·c'est le chômage 
et · 1e manque de moyens pour vivre qui 
convertissent tous ces jeunes en fascistes 
virtuels. Ce n'est pas seulement la bour­
gegisie qui colporte cette image, mais 
aussi les partis de gauche. De là cette gau­

. che conclut que c'est dans la classe ou­
vrière elle-même que le fléau du fascisme 
prend corps et se répand. Dans ces condi­
tions, comment les mineurs anglais ont-ils 
pu tenir une grève générale contre le gou­
vernement Thatcher pendant plus d'un 
an ? 

Comment Thatcher n'a-t-elle pas 
lancé contre eux ces «masses de jeunes» 
dégénérés par la crise ? La raison en est 
que les «hooligans » ne sont pas nom­
breux, mais ce sont quelques groupes 
dont les dirigeants et les organisateurs 
vivent en toute légalité, les préparent, les 
organisent , les financent. Ces organisa- · 
tions fascistes sont réelles, mais ce ne soot 
pas elles qui vont entraîner les niasses ou-

vrières ou petites-bourgeoises appauvries 
par la crise capitaliste à porter le fascis­
me au pouvoir. La fonction qu'elles ac­
complissent est de servir de gardes du 
corps, de groupes de choc, de _justifica-
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tion à la droite bien pensante- et bien 
installée à la tête de l'appareil de l'État , 
que ce soit en Belgique ou en Angleter­
re. 

Le PRL n'a pas attendu longtemps 
pour réclamer · et obtenir le renforce­
ment des forces de gendarmerie, la cen­
tralisation des différentes forces de po­
lice sous ses ordres. A l'occasion des 
attentats des CCC, il avait déjà commen­
cé cette campagne. L'intervention du dé­
puté PRL Defraigne accusant le ministre 
de l'intérieur PSC Nothomb de «laxisme 
et de passivité face au drame du Heyse!» 
a visé surtout à faire presifon sur ce sec­
teur de la bourgeoisie pour qu'il suive le 
PRL dans cette stratégie menant à l'ins­
tauration de l'État fort. Cette politique de 
déstabilisation de la démocratie bourgeoi­
se tend, en effet, à structurer des bases 
pour un coup d'État. 

La «violence dans les stades» est une 
violence provoquée, entretenue, comme 
celle qui préside aux attentats CCC, aux 
bombes de Francfort, de Bologne, du 
train de Florence, ou au meurtre de mil­
liers de gens par la pollution de l'usine de 
Bhopal. C'est avec une violence de même 
nature que la police de Philadelphie aux 
États-Unis a bombardé avec un hélicoptè­
re et incendié tout un quartier pour ~él~-

Les forces de la gendarmerie et de la 
police étaient «impuissantes» à faire face · 
à ces petites hordes sauvages de suppor­
ters ... mais elles n'ont pas empêché des 
groupes armés de se promener toute la 
journée dans Bruxelles , elles n'ont pas 
arrêté les . «hooligans» qu'elles _renco·n­
traient avec des instruments · d'agression, 

. elles n'ont pas empêché ces types de cas­
ser, de se saouler dans les cafés, et de pé­
nétrer sur le stade avec toutes sortes d 'ar­
mes, même s'il n'y avait pas de ·volonté 

, délibérée à ce moment-là de laisiEr circu­
ler des gens a!més pour tuer dan~ le stade. 

Le laxismé vis-à-vis d'eux n'est pas dû au 
hasard. La police peut se montrer très fer­
me pour taper sur des manifestants de­
vant l'Ambassale du Chili, ou poiµ- faire 
mettre en. prison des miitantes pacifistes, 
armées ... «d'un pot de colle et d'une bros­
se» collant des affiches contre les missiles 
nucléaires. La «justice bourgeoise» se 
montre très stricte pour condamner ces 
militants à la prison, pour poursuivre les 
médecins qui font oeuvre de protection 

.de la santé publique . en pratiquant des 
avortements. Mais tout l'appareil de l'État 
est subitement paralysé et impuissant de­
vant cette violence incontrôlable des 
stades ! 

une autre forme d'organisation des bud-

gets de l'État, mais aucune mise en ques- . L' accord au sommet 
tion du système capitaliste qui dirige et Parti Socialiste_ F.G :r.B ... 
continuera à diriger l'économie du pays, 
en fonction de ses profits exclusifs. 
Le seul engagement du PS, à propos de 
l'emploi, est de proposer la création de Suite de la page J 
40.000 postes de travail. 

Le chômage en Belgique atteint déjà 
plus de 15% de la population active, et 
toutes les analyses des organismes les plus 
officiels du monde capitaliste constaten_t 
que cettè situation ne va p·as s'amél iorer. 
Pour le reste, ils ne manquent pas d'en·­
courager la bourgeoisie belge à poursuivre 
dans la voie du gouvernement Martens V. 

La FGTB, au travers de J. Gayetot, a 
justifié la signature de cet acco rd en con­
sidérant : c'est la seule façon pour la 
FGTB de ne pas se trouver isolée, et qu'il 
n 'y a rie n d'autre à fa ire «après les échecs 
de Coronmeuse et l'échec de là grève des 
services publics en 1983». L'isolement le 
plus grand de !' Interrégionale Wallonne et 
de Bruxelles vient de son ignorance et de 
son désintérêt de ce que pense le mouve­
ment syndical. Les centaines de milliers 
de travailleurs du Nord et du Sud du pays 
qui ont FAIT lçi grève en .1983, ont dû 
écouter à la radio l'heure de la rep ri se du 
travail. Il y avait un front wallons­
flamands et bruxellois, belges et immigrés 
dans l'action, dans la lutte. l ls ont été sa­
botés par l'appareil syndical qui a eu peur 
de l'extension du mouvement à toutes les 
autres professions . C'est là la leçon qu'il 
faudrait tirer de cette grève, au lieu de se 
servir de son soi-disant échec pou r justi­
fier la démission actuelle de la d irection 
syndicale . Les travailleurs ont pris con­

·na issance de cet accord par la presse bour­
geoise et les médias. Ce n'est qu'au mois 
de septembre que la base sera consultée et 
amenée à donner son avis . Ce mépris pour · 
la démocratie syndicale la plus élémentai­
re cache la crainte et le rejet à priori de la 
critique et des protestations de la classe 
ouvrière, de la base syndicale. Pourquoi 
avoir abandonné les revendications, même 
les plus simples, du syndicat : la réduc­
tion du temps de travail, l'échelle mobile 
des salaires ? · Le soi-disant «réalisme » 
(ou real politique) qui a présidé à la d is­
cussion et à la signature de l'accord PS­
FGTB , signifie surtout la soumission et 
l'acceptation de la société capitaliste, tel-

le quelle , et donc de l'impossibilité de sor­
tir de la crise . 

Il faut développer cette d iscussion à 
la base, dans les assemblées syndicales et 
politiques du mouvement ouvrier, avec 
les travailleurs ·chrétiens, communistes, 
écologistes, et à l'échelle de tout le pays. 
Les problèmes fondamentaux de la popu­
lation sont les mêmes dans tout le pays, 
et il est nécessaire de les aborder avec la 
réunion de toutes les forces sociales capa­
bles de mener la lutte contre le cap italis­
me. La lutte contre l'installation et pour 
le démantèlement des missiles nucléaires 
US , fait partie de ces problèmes. De mê­
me que la lutte pou r défendre les droits 
démocratiques de la population - sur les­
quels la FGTB et le PS sont tout-à-fait 
silencieux ·. Après avoir fabriqué les 
attentats terroristes des CCC et laissé 
complaisamment les groupes de hooligans 
sévir au stade du Heysel, les milieux les 
plus réactionnaires de la bourgeoisie ré­
clament, et obt iennent aussitôt , le ren­
forcement des effectifs de la gendarmerie, 
l'augmentation de son budget, de nou­
velles lois limitant les droits individuels 
des gens . Cela concerne de très près le 
mouvement syndica l et le Parti Socialiste, 
car ce sont lés travai lleurs et leurs pro­
cha ines luttes qui sont visés dans ces me­
sures anti-démocratiques. 

Il faut discuter le problème des droits 
démocratiques, en même temps que celui 
des m issiles et le programme anti-capita· 
liste : un programmè pour mettre l'écono­
mie au service de la population, pour na­
tionaliser les holdings et les grandes entre­
prises de toute la Belgique, et pour faire 
.un plan économique répondant aux be­
soins des masses, et qui permettra de don­
ner du travail et une perspective de vie à 
tout le monde . Voilà ce que nous voulons 
voir soutenir par nos organisations syndi­
cales et politiques. 

Quand le PS • soutenu par la FGTB · dé· .. 

clare qu'on ne peut pas récupérer ce qui a 
été perdu par -les ·masses des travailleurs, 
mais propose seulement d'atténuer la 
course à la régression sociale, il va à la 
rencontre d'une partie de la bourgeoisie : 

Lettre 

continuer la mêm·e politique, mais en se 
donnant des garanties contre le mécon­
tentement et la rébellion des travailleurs, 
en y associant les directions du mouve­
ment ouvrier. 

au festival de la 
à Moscou ••• 

jeunesse 
Suite de la page 3 

historiq.ue acquise en 68 années de lutte 
par les masses soviétiques et par les an ­
nées de lutte des autres États ouvriers 
d 'Europe, d'Asie et d 'Amérique Latine. 

La lutte pour la paix et pour l'harmo­
nie que nous proposons à ce Festival 
Mondial de la Jeunesse, se base sur le fait 
que l'humanité cherche à se mettre d'ac­
cord avec elle-même et qu 'elle y parvien t 
déjà . Le capitalisme est dans la poubelle 
de l'histoire. A la jeunesse d'aujourd 'hui 
revient la tâche de l'enterrer. Nous comp­
tons pour cela sur notre optimisme, notre 
pureté et notre fraternité, et sur notre 
confiance dans la possibilité de construire 
une société supérieure sur les ruines du 
système capitaliste. C'est en liant les 
mains chargées d'armes atomiques de 
l 'impérialisme, en faisant s'écrouler ce 
système de faim, de misère, de chômage, 
en organisant un vaste front unique mon­
dial de la jeunesse pour le progrès vers le 
socialisme, que notre Festival aura été, 
non seulement un centre de relations fra­
ternelles et culturelles de la jeunesse, mais 
aussi un centre de relations révolutionnai­
res, qui nous unissent à nos parents et au 
futur. Nous sentons aussi que la réalisa­
tion de ce Festival, avec un tel objectif, 
est un engagement conscient vis-à-vis de 
la jeunesse soviétique et celle des autres 

États ouvriers qui sont en train de cons­
truire le socialisme . ' ·••, , 

Nous saluons les organisateurs de ce 
Festival Mondial de la Jeunesse, ainsi que· 
toutes les délégations du monde, avec le · 
sentiment profond de participer à la 
construction d'une nouvelle société hu­
maine, qui surmontera définitivement les 
inégalités sociales, et qui sera la base de 
relations sociales de fraternité et d 'amour. 
Les jeunes du monde attendent cela de 
nous. Ils sont tous présents ici, tout com­
me nous sommes présents dans le monde 
entier 1 

Vive la jeunesse soviétique ! 
Vive la jeunesse d'Asie, d'Afrique, 

d'Europe, d'Amérique, d'Océanie ! 
Vive le front unique mondial de la 

jeunesse pour le progrès vers le socialis­
me! 

Vive les masses du monde en lutte 
pour le progrès social ! 

Vive le Festival Mondial de ia ·Jeu­
nesse! 

Juin 1985 
La Jeunesse de la 

IVe Internationale Posadiste. 



LUTTE OUVRIERE 

La rencontre en Allemagne Fédérale 
des sept pays capitalistes les plus puis­
sants financièrement et industriellement, 
a montré une fo is de plus la fragilité du 
système du régime de propriété privée . 
Les Sept n 'ont pas pu sortir de la réunion 
avec un document signé, même de carac­
tère général. C'est la première fois que 
dans une réunion de ce niveau un tel évè­
nement se produit. C'est un coup pour 
tout le système capitaliste mond ial. Les 
masses, le prolétariat, la petite-bourgeoi­
sie, les intellectuels progressistes, les for­
ces d'opposition au régime capitaliste en 
Asie, en Afrique, en Amérique Latine, 
vont se sentir impulsés à intervenir de 
façon plus audacieuse et plus résolue. 

Le capitalisme fait ce genre de réu­
nions pour essayer de maintenir son auto­
rité face à la petite-bourgeoisie de l'exté­
rieur comme de l'intérieur de chaque, 
pays . Le capitalisme n 'a aucun besoin de 
telles réu nions pou r prendre des résolu­
tions. Ce sont les grands cercles finan­
ciers qu i prennent les décis io ns qu i vont 
déterm iner le futur des relat ions ent re les 
grands pays cap ita listes . Même si ces réu ­
nions ne sont pas déc isives, quand les 
représentants des grandes bourgeoisies 
n'arr ivent pas à se mettre d'accord et ne 
peuvent présenter un semblant d'un ion 
par la signature d'un document commun, 
c 'est que la cr ise du système capitaliste 
est'très profonde. Ce so nt les relations de 
fo rces q ui exi stérit dans le monde qui 
dés intègrent l'appare il capita li ste . C'est 
déjà la seconçle fo is que des membres 
pa rti ci pants de ces réunions de «haut n i­
veau » se pose nt la quest ion de savoir s'il 
co nvient ou non de poursuivre l'o rganisa ­
t ion de telles rencontres. Aucune des réu­
nions qui ont été fa ites n 'a servi à déter­
mine r le comportement des pays capita­
listes . l ls ont pris des résolutions, et 
chaque bou rgeoisie nat io na le a ensuite agi 
en fonction de ses prop res intérêts. 
Comme l'impérialisme américa in est le 
plus puissant, pa rce qu' il compte su r l'in ­
dustr ie de guerre la plus importante et 
q ue tout le fonctionnement du système 
cap ita liste dépend de l'économ ie de 
guerre , c 'est lui qu i s'est imposé au reste 
des bourgeo isies, et ce lles-c i n'ont pas eu 
d 'autre remède que de se so um ett re . 

La bourgeoisie fra nçaise espérait par­
venir à des accords avec les américains 
da ns ;e sens où ces dern iers p renaient en 
compte ses propre s inté rêts . La d iploma­
t ie frança ise a déployé u n p lan dest iné à 
co nva incre les yankees que dans l'i ntérêt 
des deux pays , il falla it la isse r l'économie 
frança ise se d évelopper, et ne pas l'étouf­
fer co mme sont en t ra in de le faire les 
grands cercles fina ncie rs . Mais les yankees 
n 'on t répondu à aucune demande des 
fran çais. l ls n'ont pas la force pour 
permettre a une autre bourgeoisie de leur 
faire la concu rrence . C'est pou r cela que 
non seulement ils n'ont pas répo ndu de 
façon affirmat ive au x demand es des 
frança is, ma is qu'ils continuent leur o f­
fensi ve contre les économ ies eu ropéennes 
et pa rt iculièrement l'économie fran ça ise . 
Du point de vue des intérêts h isto riques 
de classe , c'est la bourgo isie française q ui 
au ra it dû fa ire des concess ions, ma is el le 
ne peu t pas no n plus céder ca r elle se sent 
accu lée par la révolution mond iale. 

La décisio n de la F rance de ne pas si­
gner le document présenté pa r les yankees 
refl ète le sentiment pessi mist e qu i gag ne 
une partie des bourgeoisies eu ro pée nnes. 
Ceci va dérég le r enco re plus les re latio ns 
int er-cap it al istes à une étape où le cap ita­
li sme a beso in d e concentre r et d 'un ifie r 
ses fo rces. 11 fau t t en ir compte du fait que 
le cap ital isme ne se p répa re pas à une dis­
pute pou r la concurrence d ans un certain 
marché avec les d ifférents p ays capitalis­
tes, mais à la dispute historique avec les 
États ouvriers et la révolution mond iale . 
La dispute entre eux va faciliter l'action 
des États ouvriers et des masses du 
monde . 

Si en ple ine préparation de la guerre 
atomique le système cap ita liste ne peut 
conten ir sa lutte interne, c'est parce qu'il 
existe en son se in des forces qui sont 
conscientes de son manque de perspecti­
ve . C'est ce sentimen t q ui s 'aigu ise à me­
sure que les délais vers la guerre se racour­
cissent, et qui le fait agir sans assurance 
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La réunion des 7 à Bonn . et 
1 'aiguisement de la crise capitaliste 
et en désaccord avec ses intérêts de 
classe . Cela fait partie de la solitude et du 
vide dans lequel le système capitaliste 

· mondial se sent. Ce sentiment d'insérurité 
est provoqué en grande partie par l'action 
des masses du monde, et non seulement 
du fait de l'existence des États ouvriers, 
comme par exemple la grève menée par 
les m ineurs anglais . Les luttes des masses 
lui font sentir que lorsqu'il va lancer la 
guerre, il va se retrouver complètement 
seul. C'est ce qui provoque des doutes à 
l'i ntérieur même du système . Les pays 

. cap italistes vont être unis dans la guerre , 
mais dans sa préparation, chacun d'eux 
essa ie d'ag ir de façon à ne pas être délogé 
par ses propres masses. 

En allant discuter à Bonn, l'objectif 
des yankees était d'impose r une position 
commune par rapport aux grands problè­
mes, en fonction de leurs propres intérêts. 
Les ·yankees prétendaient à un te l privi­
lège parce qu 'i ls se présentent devant la 
bourgeoisie mond ia le comme les me il­
leu rs garants de la subsistance du rég ime 
de propriété privée. La bo urgeo isie mon­
d iale sa it qu 'historiquement les yankees 
ont ra ison , et que tôt ou ta rd, elle dev ra 
se soumettre aux américains. Si elle ne l'a 
pas encore fait, c'est parce qu ' une telle 
d écision signifie la guerre à court délai, et 
q ue la gue rre va s ignifi er leur d ispari t ion à 
tous. Même ainsi, la bourgeoisie alleman­
de n'a pas eu d'autre solution que de se 
soumettre aux yankees, car sinon, elle 
senta it q u'e ll e a ll a it être abso rbée par les 
États ouvriers . 

En maintenant son opposition au x 
yankees, la bourgeoisie française pense 
qu 'e lle a enco re un champ de manoeuvre . 
En rejeta nt la signat ure du document fi ­
nal, son attitude a le même sens que le 
vote du Congrès contre Reagan sur les 
deux problèmes fondamen taux : le rejet 
du budget m ilitaire présenté par la haute 
fi nance , et celui consacré à la contre­
révolution en Amérique Centrale. 

Toutes les réunions q ue fait Reagan 
au nom du cap ital isme mondial , sont 
destinées à essayer de réo rganiser le 
système cap ital iste mondia l afi n d'affron­
ter les Ét ats ouv r iers et la révo lut ion mon­
d iale, et la réun ion de Bonn montre que 
les pays capita li stes sont en train de ren­
contrer de grandes difficultés . Ils ont une 
grande force mil ita ire , mais socia lement 
ils sont tellement décomposés qu ' ils ne 
savent pas quelles mesures prendre pour 
essayer de se rest ructurer et de se centrali­
ser . Comm e l'ava it. analysé Posadas, le 
système cap italiste ne va pas pouvo ir dé­
terminer les conditions dans lesq ue ll es la 
guerre va éclater . 11 va lance r la guerre au 
m ilieu d 'une situation mondiale q ui 
échappera totalement à son contrô le. La 
réunion de Bonn n'est qu'un exemple 
éloigné de ce qui va se passer postérie ure­
ment . Les yankees vont avo ir des d iff icul­
t és, non seulement avec la bourgeo isie 
frança ise, ma is auss i avec d'autres bour­
geo isies, comme ce se ra le cas très bientôt 
pou r la bourgeo isie al lemande. Ko hl est 
to ut à fait transito ire en Allemagne . Il va 
être m is en échec dans les procha ines élec­
_ti_g ns, et les yankees trouveront en foce 
d'eu x un autre secteùr de la bourgeoisie 
qui cherchera à s'arranger avec les États 
ouvriers . Il est certain qu'ils ne vont pas 
se soumettre à ce que décidera le pro­
chain gouvernement qui va se former en 
Allemagne . Ce sont les grands cercles de 
la bourgeois ie qui vont décider au-dessus 
des gouvernements .. 

Mais ceci né va pas faciliter leur 
action , parce que leurs centres c:J_e pouvo ir 
s'affaiblis!Bnt . La petite-bourgeoisie va 
échapper chaque fois plus à leur contrôle . 
Et ceci va avoir de l'influence , mêrne sur 

les équipes qu ' ils ont préparées pour 
lancer la guerre . Elles vont jeter la bombe, 
mais elles vont ensuite partir en courant, 
alors que de l'autre côté il y a l'assurance 
que donnent l'État ouvrier et le progrès 
de la révolution dans le monde. C'est 
pour cela que le capitalisme sort immen­
sément affaibli de r-éunions telles que 
celle de Bonn. 11 ne s'agit pas de faits cir­
constanciels ou sans importance . Il est 
nécessaire de le considérer ainsi pour 
sentir le po ids immense de la révolution . 
mond iale. Les partis communistes n 'ont 
pas considéré ainsi les résultats de la réu ­
nion de Bonn. Ils l'ont analysée en fonc­
tion de leurs intérêts de partis communis­
tes nationaux, et non en fonction des in­
térêts historiques de classe. Voilà pour­
quoi il n'y a pas eu une conclusion iden­
tique entre eux et · l' Union Soviétique. 
L' URSS a vu l'importance d'utiliser · les 
dissensions ·capitalistes pour en tirer 
avantage. Ce n 'est pas qu'elle se fasse des 
illus ions sur les dissensions, ma is elle en 
t ient compte pour gagner du temps et 
pou r mieu x préparer la réponse que les 
États ouvriers doi.vent donner à l'agres­
sion que prépare le· système capitaliste 
mondial. 

Les masses du monde , qu 'elles soient 
allemandes , françaises ou espagnoles , ne 
se sont pas trompées en jugeant l'object if 
et la fi nali té du capitalisme en réal isant 
de te ll es réuni o ns . En Espagne, p rès de 
trois milli ons d e pe rsonnes sont sort ies 
dans la rue . Ce fu rent les man ifesta t ions 
les plus importantes qui ont eu lieu en 
Espagne, ce qu i indique la maturité du 
prolétariat et de la pet ite -bou rgeo isie eu­
ropéenne. Ceci est un démenti très net 
pour ceux qu i pensent que les masses sont 
dém ob il isées à cause de la crise du cap ita­
li sme . Ces mobilisations ont expr imé tout 
le contraire. Le prolétariat, la petite­
bourgeoisie, veulent peser non seulement 
sur les problèmes immédiats de la lutte 
pour un meilleur salaire ou pour de me il­
leures cond it ions de vie, mais aussi sur les 
prob lèmes fondamentaux qui sont en 
t ra in de p répare r l'avenir de l' humanité, 
comme ceux de la pa ix et de la guerre . 

Les masses européennes ont vu une 
cont inu it é entre la réunion de Bonn, les 
assassinats en Afrique du Sud , en Améri ­
que Centrale, et la visite faite par Reagan 
et Koh l au cimetière où les nazis furent 
enterrés. La visite au cimetière nazi n'a 
pas seulement été une provocation ou 
une erreu r de plus de Reagan , comme la 
p resse capita li ste essaie de le présen ter, 
mais une d éci sion po litique prise en to ute 
conscience dont l' object if éta it de la nce r 
un appel au cap italisme mondial à la isser 
de côté ses d issens ions internes pour se 
lancer contre les États ouvrie rs. La grande 
bourgeois ie mondiale est allée au cime­
tière à travers cet idiot de Reagan pour 
dire au capitalisme mondial qu ' il ne so it 
pas idiot et qu'il ne commette pas l'e rreu r 
qu ' il a comm ise pendant la seconde gue r­
re mondiale, en laissant un seu l secteur 
du capitalisme face à l' Union Sov iét iq ue . 
Dans la prochaine guerre , tous do ivent 
être uni s depuis le premier moment afin 
d'avoir une petite chance de succès . C'est 
le rêve de Reagan et des hautes f inances, 
comme l'est également sa recherche d 'une 
arme totale. Mais c'est tout ce qui reste 
au capitalisme, et il essaie de le mener à 
terme par tous les moyens . 

Le cap italisme mondial ne va pas y 
arriver, et va entrer dans la prochaine 
guerre encore plus d ivisé que dans la 
guerre antérieure . 11 faut ten ir compte 
du fait que les plus grandes affa ires que 
le cap italisme mond ial est en tra in de 
mener se situent dans la production et la 
vente des armes . Comme chaque bour-

geo1s1e, particulièrement la bourgeoisie 
américaine et française, essaie de défendre 
ses propres affai res, il en résulte que d'im­
portantes divergences politiques surgis­
sent entre elles. C'est pour cela qu'elles 
ont critiqué la visite de Reagan au cime­
tière nazi , non parce qu'elles ont des in­
térêts historiques différents, mais parce 
qu'avec une telle critique, elles espèrent 
renforcer leurs positions, en apparais­
sant différentes devant la petite-bourgeoi­
sie . Mais .les masses françaises ne vont pas 
se la isser tromper. 

Posadas analysait ainsi le comporte­
ment de la bourgeoisie française en Mars 
1981 : « la bourgeoisie française est un 
centre de contention des yankees. Ce 
n 'est pas qu'elle soit anti -capitaliste, mais 
elle voit que les yankees les mènent à la 
mort, et dans la prochaine guerre elle sait 
qu'ils perdent ... » Les résultats de la réu­
nion de Bonn réaffirme une tel le conclu­
sion. S i la bourgeoisie fran çaise sentait 
qu'elle a un aveni r après la guerre, elle se 
serait centralisée avec les yankees pour 
sauver le système et organiser ensuite les 
partages et les affaires . Si el le ne l'a pas 
fait, c 'est parce qu 'elle vo it qu 'i l ne va 
rien y avoi r à répart ir, à part leurs pro­
pres cadavres. 

Le mouvement ouvrier, la pet ite­
bourgeois ie, doivent organiser la discus­
sion de telles conc lusions. Les pa rtis com­
munistes, social istes, les différe nts cou­
rants de gauche , do ive nt organiser des 
assemb lées d ans les usines, dans les écoles, 
dans les q uartie rs, af in de discuter les 
conclus ions qu i surgissent de ce p rocessus 
dans leque l · le capitalisme est en déclin. 
Il va lancer .la guerre, mais dans quelles 
conditions pou r lui ! La guerre va êt re la 
f in du système capitaliste mondial. Nous 
ne voulons pas la guerre, mais c'est le 
système capital iste qu i du fait de sa pro­
pre structure et de son propre fonct ion­
nement va la lance r. Cela ne dépend n i 
des masses, ni des pa rt is ouvrie rs. C'est le 
capitalisme qui va p rendre la décision . 
Toute son économ ie est o rganisée pour la 
guerre. Alors, il faut se préparer à l'af­
fronter et à vaincre avec le moins de 
conséquences p our l'human ité. 

' . 
' 

Face au déclin histo r ique du cap ita ­
lisme, il y a un progrès de la révolution 
dans le monde , des États ouvriers . Alo r; 
que les pays capitalistes se d isputent sur· 
les problèmes fondamentau x, les États 
ouvriers tout en a~ant des divergences 
sur des problèmes concrets, n'en ont pas 
quant au besoin d'unif ier et de centrali ­
ser leurs forces contre le système capita­
liste mondial. C'est pou r cela que le 
Nicaragua ne s 'est pas larssé intimider par 
les yankees . Après la déc ision des yankees 
de faire le blocus économique, le N icara­
gua décide de renfo rcer ses accords avec 
les États ouvriers . C'est une dém onstra­
tion de l'avance de l'assurance et de la 
confiance des masses du monde. C'est le 
système capitaliste qui se désintègre . Les 
masses sont unifiées, bien que leu rs part is 
ne le soient pas, bien que leurs partis ~ 
disputent et ne comprennent pas les be­
soins historiques de la révolution aujou r­
d'hu i. Ma is malgré cela , il n'y a pas de 
reculs importants des masses . Bien au 
contraire , il y a une affirmation de tous 
les processus révolutionna ires . Nous appe­
lons toutes les fo rces progressistes à dis­
cuter ces conclusions . 

Le 27 Mai 1985 



L UTTE OUVRIERE 8 INTER NA TIONAL 

Résolution du Bureau Latino-Américain 

LES ELECTIONS ET LE PROCHAIN 
GOUVERNEMENT POPULAIRE AU PEROU 

organiser le parti et le programme marx is­
te révolutionnaire af in de sorti r le Pérou 
de son arriération. Il faut mener cette 
tâche à bien pour stabiliser un futur gou-
vernement populaire révo lutionnairè: . 
L'expérien ce du Nicaragua est, à cet 
égard , une source inépu isable d'idées pour 
les masses péruviennes et pour la d irec­
tion en formation . C'est aussi la base qui 
permettra d'attirer et de gagner les cou ­
rants et tendances progressistes qui exis­
tent au sein del 'armée. 

La prochaine étape au Pérou se défi­
nit socialement et polit iquement au t ra­
vers du mûrissement des masses, qui 
avaient déj à atteint un niveau très élevé 
à l'étape nationaliste de Velasco Alvarado 
et qui vont encore affirmer leur volonté 
d'une issue anti- impérialiste et ant i­
capitaliste à la crise du pays, que ce soit 
l'APRA ou la Gauche Un ie qui emporte 
les élections du 14Avril 1985*. 

La bourgeoisie, la vieille oligarchie 
latifundiste qui s'est transformée en oli ­
garchie financière, liée directement au 
FMI et à l'impérial isme, n'ont aucune 
possibilité de proposer une issue à la cri­
se de désagrégation du capitalisme, et ne 
peuvent même pas gagner un poids élec­
toral parm i les couches qu i éta ient leurs 
bases sociales traditionnelles au sein de la 
petite-bourgeo isie. La cri se économique a 
paupérisé la soi -disant «classe moyenne» 
qui s'est ouverte à l'influence du proces­
sus de révolution socialiste mondiale, du 
Nicaragua, de la Bolivie, de l'Uruguay, du 
progrès de /'U RSS et des autres Éta ts ou­
vriers. Aussi, les cand idats de ces secteurs 
de la bourgeoisie, comme Bedoya Reyes 
et son mouvement «Convergence Démo­
cratique», ne peuvent entraîner derrière 
eux que les milieux de la haute bourgeoi ­
sie, de l'o ligarchie financi ère , de certains 
petits propriétaires agraires , et d'un sec­
teur très arriéré de la popu lation, mais 
cela ne suffit absolument pas pour avoir 
un poids de décision dans ces prochaines 
élections. 

Le parti du gouvernement actuel, 
Act ion Populaire, connaît une grande dé­
sintégration. Il n'a ·lu i non plus aucune 
possibilité de gagner ces élection s. Com­
me l'avait anal y sé J. Posadas, l'échec du 
populisme polit iq ue provient du fait qu'i l 
ne peut appliquer un programme de déve­
loppement économique bourgeois, don­
nant certains avantages aux masses afin de 
développer un marché intérieur. Quand 
Belaunde Terry est venu au gouvernement 
le dollar valait 500 «soles», actuellement 
il en vaut 10.000. Avec un salaire journa­
lier, un ouvrier pouvait acheter 1 ,5 kg de 
viande, maintenant il ne peut même pas 
s'en procurer O ,5 kg. Le chômage a aug­
menté à un tel niveau qu'un habitant sur 
quatre seulement a un travail stable. 

Déjà en 1983, les élections municipa­
les avaient mis en évidence un processus 
de radicalisation énorme de la population. 
L ima a un maire communiste (issu de la 
Gauche Unie), ainsi que 5 des vil les les· 
plus importantes du pays. Les autres capi ­
tales de province et de département sont 
aux mains de l'APRA. APRA et Gauche 
Unie ont eu ensemble 70% des voix. 

Ce processus ouvre directement les 
portes sur une issue de gauche, avec un 
mouvement qui peut adopter d'emblée 
un programme beaucoup p l us rad ical et 
avancé que ceux qu i se sont développés 
en Uruguay, au Vénézuéla, en Argentine, 
etc ... Ce n'est pas à cause d'un chiffre 
électoral de 70%, mais parce que le pro ­
cessus interrompu de l 'État révolutionnai ­
re au Pérou reprend son cours, comme J. 
Posadas l'avait prévu, à un niveau très 
élevé d'expérience pour les masses du Pé­
rou qui peuvent s'appuyer en part iculier 
sur l'exemple du Nicaragua. 

A l'étape antérieure, l'APRA jouait 
un rô le de soutien du système capitaliste, 
avec sa politique de «coexistence démo­
cratique» de Haya de la Torre . Mais au ­
jourd'hui, cette politique n'a plus cours , 
et ce sont des courants li és à l'idée de la 
révolution socialiste qui prennent force et 
se développent dans l'APRA... A lan 
Garcia, candidat de l'APRA, est l'expres­
sion de ces courants socialisants . Bien 
qu'il ait comme vice-prés ident un élément 

conservateur comme Lu is A. Sanchez, il 
s'appuie essentie llement sur la base du 
mouvement, qu i est d irigée par le courant 
socialiste de Villan ueva, et fa it une pres­
sion constante sur le Parti, et l ui imposera 
une dynamique révolutionnaire dépassant 
de lo in les actuel les intentions de la direc­
tion de l'APRA. 

Villanueva a proposé un front un ique 
électoral entre I 'APRA et la Gauche Un ie, 
et ceci répond à une logique politiq ue. 
Mais la droite de l 'APRA n'en a pas voulu 
pas plus d 'ailleurs que la d irectio n de la 
Gauche Unie (q u i est un conglomérat de 
pet its partis, al lant des Partis Commun is­
tes pro -soviétiques et pro-chino is, au Parti 
Soci aliste Révo lut ionnaire des mil i taires 
national istes de Velasco, et le FOCET de 
tendance t rotskysante). Pourtant, ce 
front est une réa li té au se in des masses. Si 
Barran tes, actue l maire de L ima et candi ­
dat président pour la Gauche Unie, a été 
élu, c'est grâce à l 'appui d'une partie im­
portante de la base de l'APRA, qu i ava it 
refusé de voter pour le candidat de son 
propre parti, celui-ci étant un représen ­
tant de l'aile droiti ère. 

Les perspectives de ces électi ons son t 
établies directement par la force du cou ­
rant anti -impérialiste et ant i-capitaliste de 
l 'immense majorité des masses. On peut 
prévoir un triomphe électo ral de l'APRA 
tel qu'il gagne la majorité abso lue, et 
qu'un deuxième tour ne so it même pas 
nécessaire. De toutes façons, la IVe Inter­
nationale Posad iste appelle à voter pour 
la Gauche Unie, en considérant que les 
militants de ce mouvement et son pro­
gramme expriment la nécessité d 'aller vers 
le socialisme. 

On peut envisager un tr iomphe élec­
toral de l'APR A, qu i s'accompagne d'un 
vote important pour la Gauche Un ie, de 
sorte que le secteur droitier et centriste 
de l'APRA n'ait pas les moyens de dé­
tourner ce mouvement de sa tendance 
actuelle à défendre un «socialisme en 
liberté », et des relations économiques 
avec les États ouvriers, l 'URSS, Cuba, le 
Nicaragua .. 

Dans toute l'Amérique Latine, il y a 
une décomposit ion des appareils réaction ­
nai res de l'armée. L'impérialisme, cons­
cient de ce processus, met sur pied de 
petites équ ipes, au sein et en dehors des 
Forces Armées, pour organiser des assas­
sinats, des dispar it ions, des répress ions 
sélectives. C'est ce rôle q ue joue «Le 
Sentier Lumineux ». L' impér ialisme allié 
à l'extrême-dro ite péruvienne, a créé ce 
groupe du Sent ier Lum ineux. Pou r ce 
faire, il s'est appuyé en partie sur la crise 
des partis communistes dont est sort i un 
groupe de mi litants qui a ensu ite formé 
un appareil du type des AAA d'Argen­
tine. Il a inversé seulement les mots · ce 
n'est pas au nom du cap italisme, mais au 
nom d 'un communisme soi -d isant rad ica­
lisé, qu'il assassine, massacre les masses et 
leurs d irigeants, sans jamais toucher à un 
représentant central de l'impér ial i sme ou 
de l'ol igarchie (b_ien qu ' il puisse le faire 
éga lement , comme cela s'est produit au 
L iban, trouvant ainsi un moyen de résou ­
dre des disputes internes). 

Mais l'étape qui s'ouvre maintenant 
au Pérou mettra clairement en évidence le 
processus social. et révolutionnaire . Le 
Sentier Lumineux, comme ce fut le cas au 
Nicaragua , va jouer encore plus ouverte­
ment et d irectement son rôle contre-révo­
lutionnaire. 

Notre Parti appelle à voter pour la 
Gauche Unie, pour affirmer au mieux les 
conditions pour une issue révolution naire 
et la nécessité du front unique. L 'expé­
rience du front un ique au Pérou a ses ra-

cines historiques dans le front électoral de 
classe que les posadistes avaient précon isé . 
en 1962. La «Trois ième Convent ion des 
M ineurs du Centre», représentant 35.000 
m ineurs, résolut à cette date de soutenir 
ce front électoral de classe, ainsi que la 
lutte pour la Fédération de Républiques 
Socia listes Soviétiques d'Amérique Lati­
ne. C'est pour cette raison, et aussi du 
fait de la présence en son sein du Parti 
Communiste, qui est lié aux États ou­
vriers , que notre Parti appel le à voter 
pour la Gauche Un ie. 

Un grand progrès électoral de la 
Gauche Unie, qui est tout-à-fait poss ible, 
condu ira à voir la nécessité de l'organisa­
tion des masses, la nécessité du part i 
marxiste révolutionnaire au Pérou, et cela 
que la Gauche Unie participe ou non au 
gouvernement. La tâche centra le de 
l 'avant-garde révolutionnaire au sein de 
l 'APRA et de la Gauche Un ie consiste à 

Les posad istes appel lent à organiser 
le soutien au gouvernement populaire et 
révolutionnaire qui va sortir de ces pro­
chaines élections, en réa lisant dans les 
quartiers, les usines , les mines,les coopé­
ratives, les universités, les bureaux , les 
casernes, le front unique anti-impérialiste 
et révo lu tionnaire pour faire sortir le 
Pérou de son état arriéré. 

Mars 1985 Bureau Latina Américain. 

*Cette résolution date du lî\Q_is de Mars 1985. 
Les résultats électoraux donri'an! plus de 70% 
des voix à la gauche et le processus révolution­
naire qui s'ouvre actuellement au Pérou, vien­
nen t confirmer cette analyse. 

zoe ANNIVERSAIRE 
de la victoire du Vietnam sur 
l' impérialisnie ' . . amer1ca1n 

Cette jeune femme 
symbolise 

l'héroïsme 
social-historique 

des masses 
vietnamiennes 
qui ont vaincu 
l'impérialisme 

américain 

Notre Parti a apporté son salut à la 
célébration du 1 Oe anniversaire de la chu­
te de SaI'gon , réalisée par l'Association 
Belgique-Vietnam et l'Union des Vietna­
miens en Belgique. 

Chers camarades, 

Cette réunion nous rappelle la longue 
lutte du peuple vietnamien pour chasser 
le colonialisme français, l'impérialisme 
américain de son territoire, ainsi que sa 
volonté de construire une société socialis­
te qui élimine la guerre, qui élève le ni­
veau de vie de chacun . 

La libération du Sud-Vietnam et la 
réunification de l 'ensemble du pays sur 
une base socialiste, a été le résultat de la 
lutte hérol'que des masses vietnamiennes, 
sous la direction du Parti Communiste du 
Vietnam qui a joué un rôle décisif dans 
cette lutte. 

Après 40 ans de guerre, de destruc­
tions, de ravages, inhérents au système 
capitaliste et impérialiste, le Vietnam 
s'est libéré, s'est réunifié et s'est engagé 
de façon irréversible dans le progrès so­
cialiste du pays. Et cela a été possible 
avec l'aide et l 'appui de l'URSS, de la 
Chine et des autres pays socialistes, mais 
aussi à cause de la haine des masses amé­
ricaines pour cette guerre, qui n'ont pas 

cessé de protester et de manifester contre 
elle. Encore aujourd 'hui, des soldats amft: ... 
ricains témoignent et accusent le gouvtfr­
nemen t de Reagan de continuer cette 
même politique dans d 'autres pays, en 
Amérique Centrale par exemple. 

La lutte du peuple vietnamien est un 
exemple, aujourd'hui encore, un symbole 
de la lutte de libération des peuples. A 
peine sorti de la guerre, et vivant une si­
tuation économique catastrophique et 
une grande pénurie, le Vietnam est inter­
venu au Cambodge pour aider le peuple à 
chasser Pol Po t, et à reconstruire des rela­
tions économiques, sociales, humaines, de 
dignité dans ce pays. Cette attitude dé­
montre une conscience internationaliste 
très élevée qu 'il faut appuyer et défendre 
sans réserve. 

Notre Parti manifeste tous ses senti­
ments fraternels et révolutionnaires au 
peuple vietnamien qui a été capable de 
faire cette oeuvre historique. Il est soli­
daire du gouvernement et de toutes les 
forces qui, au Vietnam , contribuent à 
renforcer les mesures socialistes, à appro­
fondir la planification de l'économie, à 
lutter contre toutes les attaques dont le 
Vietnam est encore victime aujourd 'hui. 

19 Mai 1985. 



Un front national 
de la gauche aux élections­

pour soutenir les 
prochaines luttes sociales 

et contre les missiles ! 
Quatre ans de gouvernement de . centre-droite ont ~ontré aux travailleurs de 

tout le pays comment la classe capitaliste entend leur faire payer les conséquences 
de sa propre crise : un taux de chômage énorme, l'insécurité pour l'avenir , la dété­
rioration des conditions de vie et de travail , l'appauvrissement de la majorité pour 
assurer l'enrichissement de quelques sociétés capitalistes qui dominent toute la vie 
économique et financière de la Belgique. Cette situation n'est pas différente en 
Flandres , en Wallonie ou à Bruxelles. Les intérêts primordiaux des grands capitalis­
tes leur commandent aussi de participer étroitement aux plans de guerre de l 'impé­
rialisme américain , que ce soit en installant , à la force , les missiles Cruise en Belgi­
que , en participan t activement au projet de la «guerre des étoiles» du Pentagone , 
ou en continuant à soutenir à bout de bras le régime fasciste d 'Afrique du Sud. 

Malgré l 'inertie du Parti Socialiste et des directions syndicales, les travailleurs 
n'ont jamais accepté qu'il fallait faire des sacrifices pour que la situation économi­
que puisse être rétablie . Les luttes sociales n 'ont pas manqué pendant toute cette 
période . Mais elles se sont heurtées chaque fois à un double obstacle : le refus des 
directions de généraliser les grèves , et le refus de mener les luttes sur le plan natio­
nal et contre le capitalisme. 

Dans ces conditions , les prochaines élections du 13 Octobre ne pourront pas 
signifier un changement de cap important , quel que soit leur résultat. Il n'y a aucu­
ne alternative proposée aux masses par la direction socialiste . Mais la crise de la 
bourgeoisie est très profonde. Si quelques secteurs capitalistes en tirent un grand 
profit , ils rejettent d 'autres secteurs bourgeois ou petits-bourgeois , de plus en plus 
nombreux , hors du circuit de ces profits. Ils n 'ont plus rien à offrir comme pers­
pective d'avenir , si ce n'est une concentration de plus en plus grande et la prépara­
tion à la guerre . La perte de confiance dans le capitalisme s'étend à de nouvelles 
couches de la population, et cela peut s'exprimer aussi dans les prochaines élections, 
par le recul des partis libéraux et sociaux-chrétiens. Le Parti Socialiste peut pro­
gesser, mais Spitaels et le groupe dirigeant ne pense qu'à utiliser cette avance pour 
regagner une position de gouvernement. Il ne peut offrir d 'autre politique que celle 
de gérer la crise capitaliste. Spitaels ne le cache pas : pour lui , cela ne vaut pas la 
peine de présenter un programme anti-capitaliste , de nationalisations, comme 
l'avait fait la gauche française en 1981, puisqu ,.tl faudra quand même mettre ce 
programme en poche et gérer - un peu plus humainement que la droite - la société 
capitaliste . Pour ce qui est de la lutte contre les missiles, le PS adhérera à la mani­
festation du 20 Octobre , - cela lui donne du crédit et il espère gagner des voix en le 
faisant -, mais il ne mènera aucune lutte pour le retrait effectif des missiles de 
Florennes ! 

Le mouvement Écolo , le SEP, le Parti Communiste - pour lequel nous appelons 
à voter le 13 Octobre -, la gauche socialiste flamande , ne représentent pas non plus 
une majorité de rechange aux élections. Mais ce sont des courants plus radicaux qui 

· sont importants pour impulser la réalisation d 'un front de la gauche. Nous appelons 
à intervenir dans la prochaine campagne électorale , et même en se présentant 
séparément aux élections , pour faire progresser l'organisation d 'un réel front de la 
gauche , à l 'échelle nationale. Ce front doit s'appuyer sur les organisations syndicales 
FGTB et CSC , mais sans dépendre des appareils des directions. Les forces capables 
d'accomplir un changement réel dans la société n 'ont pas les moyens de s'exprimer 
pleinement dans ces élections. li faut utiliser celles-ci pour défendre un programme 
de transformations sociales et pour montrer la nécessité de l'unification de toutes 
les forces de gauche sur la base de ce programme, qui va se réaliser dans la lutte et 
pas dans le bulletin de vote . 

La direction du Parti Socialiste décide , par-dessus la base et par-dessus les tra­
vailleurs syndiqués , de retourner au gouvernement . Déjà l'accord entre la FGTB 
wallone et bruxelloise et le PS a été conclu sans demander l'avis des travailleurs. 
Mais cela ne suffit pas. Fort de cet accord qui paralyse pour longtemps l'organisa­
tion syndicale , le PS donne des garanties - ou espère donner des garanties - de paix 

{Suite page 4) 
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HAUT LE DRAPEAU 
DES MASSES 

DAFRIQUE DU SUD 
Depuis deux mois la presse, la radio, 

la TV, nous parlent de l 'Afrique du Sud. 
Les médias redécouvrent brusquement 
l'apartheid. Il y a quelque temps, ces 
mêmes médias trouvaient extraordinaire 
le film « Les dieux sont tombés sur la 
tête >>, dans lequel on voyait les noirs et 
les blancs vivre en parfaite symbiose, 
perturbée seulement par des agents 
castristes incompétents ... 

Aujourd 'hui, l 'Afrique du Sud est à 
nouveau honnie . Les pseudo-démocrates 
appellent à boycotter l'Afrique du Sud, 
m ais ne parlen t p as des banques q ui conti­
nuen t à faire appel aux investissements, 
(par exemple le Bulletin de Juillet dernier 
de la BBL) . 

Une délégation de ministres de la 
CEE est partie en mission d 'in formations 
en Afrique du Sud, comprenant notam­
m ent W. De Clercq. Celui-ci a toujours été 
un chaud partisan de Botha . Il fait partie 
de l'association PROTEA, dont la tâche 
est d'assurer la continuité des bénéfices 
des sociétés belges installées là-bas. Ce tte 
mission de la CEE est allée défendre les 
intérêts des multinationales, elle a donné 
sa caution à Botha pour que le gouverne­
ment sud-africain suspende le rembourse­
ment de . sa dette extérieure, alors qu'un 
tel acte de la part d 'un pays latino-amé­
ricain subit aussitôt des représailles 
énormes. Ces ministres reviennent en 
proclamant qu·•n ne fau t surtout pas 
boycotter l'Afrique du Sud , sinon les 
noirs qui n 'ont rien auront encore moins 1 

Il y a panique dans les milieux finan­
ciers et industriels capitalistes. On a peur 
de continuer à investir en Afrique du 
Sud. Le rand a perdu 60% de sa valeur en 
un an , dont 20% en un seul mois. Le 
capitalisme mondial constate que l'exploi­
tation de l'Afrique du Sud est mise en 
question , non à cause de l 'incapacité du 
gouvernement Botha, mais parce que les 
masses sud-africaines leur fon t peur, elles 

se soulèvent pour renverser le regime, 
pour prendre le pouvoir (et pas seulement 
pour abolir l 'apartheid), et rien ne va pou­
voir les arrêter. Rien qu 'à juger l'attitude 
panique de la bourgeoisie, on peut sentir 
la détermination politique du peuple 
d 'affronter la violence exercée par les 
sbires de Botha . 

Le pouvoir blanc réactionnaire a cru, 
en attaquant le Mozambique, l 'Angola, 
éteindre la révolte intérieure . Le retour de 
manivelle ne s'est pas fait attendre . Les 
masses d 'Afrique du Sud ont vu leurs frè­
res du Mozambique, d 'Angola, de Nami­
bie, résister et combattre glorieusement 
contre le régime sud-africain. Both a a 
voulu m ater les hommes, e t il n'a pu que 
les rendre plus fiers, de toutes les défaites 
qu 'ils lui on t fai t subir. 

L'ANC est un mouvem ent de lu tte de 
classe, et pas simplement un parti natio ­
naliste. Il veut rassembler la population, 
toutes les couleurs confondues, et ne m et 
pas dans le même sac les travailleurs 
blancs, même s'ils son t parfois réaction­
naires, la bourgeoisie et la finance inter­
nationale . 

(Suite page 4) 
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L UTTE OUVRIERE 2 

à la manifestation du 20 · octobre 

LES MISSILES DEHORS ' • 
PAS DE PARTICIPATION BELGE 

AU PROJET IDS! 
Même si le prochain gouvernement 

qui sortira des élect ions du 13 Octobre 
fait la sourde oreille, il n'en reste pas 
moins vrai que la majorité de la popula­
tion belge est opposée à l ' installation des 
missiles nucléaires américa ins de F loren­
nes, et la manifestaüon du 20 Octobre en 
donnera une nouvelle démonstration. 

Maintenant, le déploiement des mis­
siles en Belgique et dans dans d'aut res 
pays d'Europe, s'intègre dans la stratégie 
américaine de la «guerre des étoiles». Il 
ne faut pas présente r t es deux problèmes 
comme des choses séparées. Le pro jet 
1 OS est conçu dans une stratégie mondia­
le de l'im périalisme américain où chaque 
satellite, rayon laser, fusée, char, sous­
marin, navire, bombe bactér iologiq ue, 
base, a sa place 

Cette stratégie de guerre se caractéri ­
se par l'emploi d'un petit nombre d 'hom­
mes La guerre du Vietnam et la défaite 
américaine ont traumatisé profondément 
le peuple nord-américain. L 'invasion de 
La Grenade n'a pas relevé le moral guer­
rier. Aussi, la st ratégie du Pentagone envi ­
sage une guerre sans hommes, une guerre 
de boutons, contre les hommes. La guerre 
du colon ialisme portugais en Angola, au 
Mozambique, a produit l'effet inverse 
c'est l'armée elle-même qui s'est soulevée 
et a renversé la dictature portugaise. Tou­
te guerre prolongée provoque un effet 
boomerang. C'est pour cela que les géné­
raux de l'impérialisme pense nt à une 
guerre de haute technologie. Les machi­
nes n'ont pas d'âme et obéissent au doigt 
et à l'oeil. 

Le premier constat de cette stratégie, 
c'est que le peuple américain ne veut pas 
la guerre. Seules les puissances capitalistes 
ont un besoin vital de cette guerre. Une 
armée de 35 millions de crève-la -faim vit 
aux États-Unis et ses rangs grossissent cha­
que jour. Ces hommes mettent en ques­
tion le pouvoir capitaliste . La répression 
aux États-Unis est très violente. Il n'y a 
qu'à se rappeler la façon dont ont été ex­
pulsés de leur maison les membres de la 
secte religieuse de Philadelphie : tout un 
quartier a été bombardé et les maisons 
abattues ! Cela montre le peu d'humanité 
des dirigeants américains. 

Le projet I OS est conçu uniquement 
pour protéger le sanctuaire du capitalisme 
mondial. L'Europe et le Japon sont des 
concurrents des États-Unis. Ils ont perdu 
leur indépendance au plan militaire et 
doivent se plier à la stratégie du Pentago­
ne accepter les bases, les Cruise , les 
Pe~shing, et ils doivent à présent partici ­
per au projet américain mégalomane. Mais 
si la guerre des étoiles a lieu, et elle impli ­
que l 'utilisation des missiles, elle détruira 
des concurrents des États-Unis et fera 
l 'affaire du capitalisme américain: l' Euro­
pe et le Japon doivent payer leur f uture 
destruction aux Américains. C'est œla 
la participation au projet IOS ! 

La Grèce et la Nouvelle Zélande, 
ainsi que d'autres pays du Pacifique, ont 
décidé de réduire leurs I iens avec l'OTAN. 
Les États-Unis ripostent en faisant l'em­
bargo ou en essayant de déstabiliser ces 
gouvernements . Les restrictions militaires 

exigées par ces pays ne semblent pas très 
importantes, mais elles valent mille fois 
mieux que l'installation des 16 missiles 
Cruise en Belgiq ue ! Prenons exemple sur 
eux, exprimons ces idées dans la manifes­
tation du 20 Octobre, dans to utes les or­
ganisations de la paix, dans les partis poli ­
tiques. L 'I OS et l ' installation des missiles . 
sont un ensemble lié à la lutte pour la 
survie des puissances capitalis tes. Si nous 
voulons la survie des populations, i I fau ­
dra se Joindre à toutes les luttes des peu­
ples pour les balayer et instaurer une 
société qui produira pour satisfaire les 
besoins hurr,ains, et non pour les profits 
de quelques-uns 

L'Europe capitaliste, y inclus la Fran­
ce, n'a aucune capacité de dire non aux 
USA. Le projet Eure ka ne cont recarre pas 
celui de l'I OS . S'il se réalise, ce sera aussi 
avec la participation des filiales américai­
nes et les finances de Wall Street. I l n'est 
qu'un paravent de l'I OS. 

L 'Union Soviétique ne peut rester 
inactive face à ces préparat ifs. Elle prépa­
re la riposte au projet IOS et nous ne 
pouvons pas lui reprocher de vouloir se 
défendre. Mais elle fait , en même temps, 
de multiples proposi t ions pour amorcer 
un processus de désarmement général, 
allant du moratoire de l' insta ll ation des 
missiles soviéti ques à l'i nterrupt ion des 
essais nucléaires. 11 faut rappeler en per­
manence que, depuis 1945 et la destruc­
t ion atomique de Hiroshima et Nagasaki, 
jusqu'à ce projet de guerre des étoiles, ce 
sont toujours les États-Unis et le camp 

BELGIQUE 

ca pitaliste qui ont obligé l'Union Soviéti ­
que et les autres pays socialistes à accroî­
t re leur armement et leur organisation mi­
litaire ! 

Les progressistes belges qui veule nt 
soutenir les soi-d isants «pacifistes indé­
pendants» de l'Union Soviétiq ue (comme 
le fait l 'U BOP, certains groupes pacifistes 
qui participaient à la Convention d'Ams­
te rdam, ou une partie de la délégation 
belge au Festival de la Jeunesse de Mos­
cou), ont réclamé la «pleine liberté» pour 
le groupe de dissidents soviét iques qui, au 
nom de l'entente USA -U RSS, prônent le 
désarmement unilatéral de l'Union Sovié­
tique ! (Voir l'émission de télévision de 
J.M. Chauvier au retour du Festival de la 
Jeunesse de Moscou). 11 faut discuter ces 
prises de position dans le Parti Commu ­
niste et Socialiste et les réfuter vigoureu­
sement. 

Nous considérons qu'il va de soi que 
le nouveau programme américain de guer­
re des étoiles doit être, et va être contre­
carré par l'Union Soviétique, et les USA 
devront s'engager constamment dans de 
nouvelles recherches de «l 'arme suprê­
me». Mais ils entraînent l'humanité de 
plus en plus dangereusement vers la 
guerre. 

Entre-temps, le peuple américain, les 
peuples d'Amérique Latine, d'Afrique, 
d'Asie, d'Europe occidentale, subissent le 
chômage, la misère, la pauvreté se généra­
lise. Les industries se concentrent de plus 
en plus, ce qui accélère encore la crise 
économique. Et la crise est un facte ur de 
plus qui pousse le Pentagone à précipiter 
le déclenchement de la guerre, pour 
essayer de sortir de ses contradictions et 
de soumettre les peuples en révolution et 
les pays socialistes . Les militaires devront 
aller plus vite que les soulèvements popu ­
laires. Cette guerre , si elle a lieu , se fera 
dans une improvisation et une désorgan i­
sation totale pour les pays capitalistes. 
Cela signifie aussi que les intérêts des peu­
ples du monde sont con traires à ceux de 
Wall Street, du Pentagone et de la Ma ison 
Blanche. 

Les restrictions budgétaires imposées 
aux Services Publics continuent de faire 
des dégâts dans tout le pays, dans tous les 
secteurs d'activité, tant pour les usagers 
que pour les travailleurs. Les transports 
en commun n'y échappent pas. L'ensem­
ble du secteur «Services Publics» n'en­
gendre pas de bénéfices, de profits, tant 
pour les investisseurs que pour le gouver­
nement. Au contraire , il s'agit d'une dé­
pense qui ne les intéresse plus, sauf peut­
être pour la construction du métro lourd 
à Bruxelles, où les banques privées dé­
tiennent le contrôle des bâtiments, des 
constructions, de l'exploitation des lignes, 
des voitures, mais pas du personnel rou­
lant dépendant de la STIB . 

Transports en commun Pour un réseau diversifié 
qui réponde aux besoins des gens 

Mais pourtant, un service public, tel . 
que les transports en commun , ne devrait­
il pas tout simplement correspondre aux 
besoins de la population ? La notion de 
rentabilité, de profit, ne devrait pas exis­
ter dans un Service Public . Mais le gouver­
nement Martens-Go! intervient dans tou­
tes les sociétés de transports en commun 
au nom des intérêts des banques. C'est la 
raison pour laquelle il soutient la cons­
truction et l'extension du métro lourd à 
Bruxelles, au nom des entreprises privées, 
des ACEC, ·de la Brugeoise et Nivelles, 
etc ... 

Prétextant, par publicité mensongère, 
répondre aux besoins des usagers «pour 
mieux les servir», les transports en corn- . 
mun - trains, trams, bus, vicinaux - sont 
démantelés. Des lignes sont supprimées, 
les arrêts de trams également, et dans cer­
tains quartiers il n'y a plus de transports · 
en commun après 20 heures. De plus en 
plus de lignes sont privatisées, les services 
de nettoyage des stations de métro, et 
même le nettoyage des bâtiments sont 
privatisés, · les services de sous-traitance 
également. 

Le gouvernement, au nom des inté­
rêts du système capitaliste, n'est plus inté­
ressé à développer un réseau de transports 
en commun complet, divers ifié, qui aille 
jusque dans les plus petits villages, qui 
roule jour et nuit, qui couvre tout le 
pays, et qui soit bon marché . Parce qu'en 
plus de la suppression des lignes et des 
arrêts, les transports sont très chers . Par 
exemple, pour un aller-retour au littoral 
belge : 350 Frs un jour à la mer pour un 
adulte, 200 Frs pour les enfants . Imagi­
nons une grande famille qui veut voyager 
à la mer un jour ! 

Les organisations de défense des usa­
gers et les organisations syndicales du sec­
teur proposent des contre-plans au plan 
gouvernemental, en posant le besoin 
d'étendre le réseau des transports de sur­
face, de faire dès trams et des bus plus 
petits, qui vont partout et tout le 
temps, et qui soient bon marché. En 
même temps, ils s'opposent au dévelop­
pement du métro lourd à Bruxelles, mais 
dans d'autres villes du pays également. Ce 
problème exige une discussion la plus 
large avec les gens les plus concernés, les 
usagers et les travailleurs du secteur. Mais 
on ne demande jamais l'opinion de la 
population. Nous proposons de faire un 
large débat dans les quartiers, dans les 
assemblées syndicales, sur les transports 
en commun, pour qu'ils répondent sur­
tout et avant tout aux besoins de la popu­
lation. Et les organisations synd icales du 

secteur doivent réagir en fonction des 
· gens qui utilisent les transports . 

Pourquo i s'opposer à l 'extension du 
métro lourd ? Aujourd 'hui, c'est vrai , ni 
les travailleurs, ni les organisations synd i­
cales n'ont le pouvoir . C'est le système 
capitaliste qui décide . Mais quand les tra­
vailleurs prendront le pouvoir avec leurs 
synd icats, il sera d'autant plus facile de 
contrôler un réseau de transports en 
commun, s' i l est déjà centralisé, unique, 
pratique et rapide. C'est vrai qu 'aujour­
d'hui les constructeurs du métro, c'est-à­
dire les banques privées, ont réalisé des 
bénéfices plantureux, mais il n 'en est pas 

. moins vra i que le métro lourd est un 
moyen de transport moderne, agréable, 
rapide. 11 suffit de demander l'avis des 
gens qui l'utilisent . Il permet auss i de 
transporter beaucoup de gens en une seu­
le fois . 

Cette conception des syndicats est 
erronée parce qu'elle refuse le progrès 
technique au lieu de proposer un pro­
gramme anti-capitaliste, et un program­
me de complémentarité des transports, de 
diversification des transports en fonction 
des besoins. En s'opposant au métro 
lourd, les syndicats s'opposent au progrès 
technique, mais pas au système capitalis­
te. De Croo lui aussi est partisan du métro 
lourd, mais au nom d'intérêts antagoni­
ques à ceux des usagers et des travailleurs. 

Il ne faut pas semer la confusion . L'exis­
tence et le développement d'un réseau de 
métro lourd n'est pas responsable du çJé-.. 
mantèlement des transports , de l'augm'en­
tation des prix, et de la détérioration des 
cond itions de t ravail. C'est la polit ique 
réact ionnaire du gouvernement qui uti li se 
les progrès de la technique pour augmen-· 
ter ces profits au détriment de la majorité . 
de la population . Par exemple, l' intérêt 
du ministère des communications de ro­
botiser la conduite des rames de métrô à 
Bruxelles, est de pouvoir supprimer les 
postes de travail et envoyer les conduc-
teurs au chômage. C'est à cela que les or­
ganisations syndicales doivent répondre , 
en ne la issant passer aucune atteinte à la 
masse de l'emploi, aux salaires, en se bat­
tant contre les conditions de travail insup­
portables. ·Dans d'autres secteurs des Ser­
vices Publics, à la poste par exemple, les 
facteurs ont des retards de congés impres­
sionnants, et ne peuvent pas partir en va­
cances, ils travaillent des heures et des 
heures, alors que des dizaines d'agents 
sont licenciés .. 

Le gouvernement Martens-Go! ~ tilise 
la technique pour augmenter la vitesse 
commerciale, réduire les dépenses en 
licenciant. Il faut savoir par exemple qu'à 
Bruxelles, au dépôt Delta, une crèche 
complètement installée et chauffée ne 
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La Pologne et le processus mondial 
de transformations sociales 8 MAI 19 8 1 

J. POSADAS 

En Pologne, le Parti développe une 
participation nouvelle, meilleure et plus 
élevée dans le processus. Le prochain 
mouvement qui se produira dans un autre 
État ouvrier ira plus loin que celui de Po­
logne. Cette discussion met aussi en évi­
dence la nécessité d'élever le programme 
de construction de l'État ouvrier en fonc­
tion des expériences déjà réalisées, tant 
économiques, que sociales, politiques 
et syndicales. Mais dans ce processus de 
Pologne, celles-ci sont fondamentalement 
politiques et syndicales. 

C'est le Parti qui dirige ce processus. 
Walesa n'y participe en rien. Il n'y a pas 
d'autres mouvements. Cette étape de la 
révolution politique était nécessaire , de­
vait s'accomplir pour montrer aux autres 
qu'on peut développer le pays sans besoin 
de soulèvements armés. 

Ce processus de révolution politique 
a connu des soulèvements, mais non des 
affrontements armés contre l'État ouvrier. 
Mais ces soulèvements des syndicats, tout 
en étant partiels et se déroulant dans des 
secteurs de moindre importance, indi­
quent que dans plusieurs autres États ou­
vriers , les mêmes soulèvements peuvent 
avoir lieu , sans pour autant atteindre le 
niveau de l'insurrection ou d'un affronte­
ment armé. 

La Pologne indique que l'État ouvrier 
n 'a pas besoin d'insurrection, que les 
changements , les transformations ou les 
exclusions radicales de dirigeants peuvent 
se faire sans processus de soulèvements 
révolutionnaires. Le mouvement qui a eu 
lieu n'était pas une révolution , il visait à 
élever le fonctionnement du Parti et non 
à écarter celui-ci. Le processus de révolu­
tion politique , qui signifie la transforma­
tion de la direction, est en train de se fai­
re en URSS et non en Pologne. C'est de 
l'Union Soviétique que ce processus est 
parti, et il arrive maintenant en Pologne, 
ce qui montre l'unité de la révolution. 

Voilà les problèmes fondamentall?' à 
discuter dans le mouvement commuruste 
mondial. Par contre , les journaux de 
quelques partis communistes (référen~ 
en particulier à l'Unita , organe du_ Parti 
Communiste Italien), tout en expnmant 
bien le progrès en cours , ne le compren- · 
nent pas. Ils discutent encore si l'URSS 
va ou non intervenir. Maintenant, ils de­
vraient se corriger d'avoir fait une telle 
campagne , se joignant à celle qu'ont fait 
les Yankees et disant : «L'Union Soviéti­
que va intervenir !. .. e~e intervient déjà ! 
... elle est à deux rnetres de Varsovte ... 
non , elle est à 80 centimètres ... le Pacte 
de Varsovie aurait déjà dû terminer ses 
manoeuvres ... pourquoi sont-ils encore en 
train de faire des manoeuvres ? ... » C'est 
le langage de l'impérialisme , destiné à 
empêcher la stabilisation de la pens~ e! 
l'assurance politique en Pologne , ams1 
qu'à justifier son intervention. 

Les journaux communistes ne disent 
pas un mot de cela. C'est une a~titud: qui 
n'éduque pas , et qui au conn:arre, fait r_e­
culer la confiance dans le parti commums­
te. Si la base n'abandonne pas le pai_:ti, 
c'est que l'avant-garde ouvrière a ~ne 
compréhension historique de la fonction 
du parti communiste , et espère le changer 
comme l'ont fait les ouvriers polonais. 

Le processus polonais est un événe­
ment énorme pour le progrès de l'huma­
nité, qui d'une certaine manière, corres­
pond à la Renaissance . Il y a des différen­
ces, parce que le processus de Pologne 
part du principe que la structure de l'Etat 
ouvrier existe déjà, bien qu'elle ~t __ ~té 

faible. Le principe s'est développé, faible­
ment lui aussi, en même temps que l'ins­
trument. Il faut le rendre plus adéquat et 
les bases existent pour cela. Cela signifie 
qu'on peut le faire sans avoir besoin de 
tuer ou d'assassiner, et que Staline n'était 
pas nécessaire , mais un anachronisme 
de l'histoire . 

C'est pour cette raison que le vieux 
trotskysme a été dépassé. Mandel a écrit 
un livre donnant plusieurs siècles de pers­
pective au capitalisme. Les vieux trotskys­
tes s'attendaient à ce que le stalinisme 
continue à dominer et qu'un nouveau 
processus révolutionnaire vienne dans les 
États ouvriers. 

Il faut réorienter la discussion et l'in­
tervention sur les étapes du processus de 
soviétisation et d'élévation du fonctionne­
ment démocratique soviétique. Cette pha­
se du processus de révolution permanente 
est en développement , elle n'est pas ter­
minée. Ce n'est pas maintenant qu'elle a 
commencé. C'est un développement très 
profond , dans lequel une couche très im­
portante d 'ouvriers , de militaires , d'intel­
lectuels , de professions libérales , liée au 
parti, veut et sent la nécessité d'intervenir 
pour impulser la démocratie soviétique. 

On ne discute pas encore le program­
me économique, on discute en général les 
droits démocratiques. On n'a pas encore 
discuté quel programme est nécessaire 
pour l'économie , l'agriculture , le problè­
me de la propriété privée des terres , l'ap­
pareil de la banque , la direction économi­
que. Comment intervenir par rapport à 
tous ces problèmes ? Ce sont des discus­
sions qui vont s'ouvrir maintenant , parce 
que même si ce processus a eu pour résul­
tat de rompre l'appareil bureaucratique 
de la direction politique et syndicale, il 
faut l'étendre maintenant à l'appareil qui 
organise l'économie, le contrôle des usi­
nes et la planification . 

L'Union Soviétique se préoccupe 
d'impulser le processus révolutionnaire en 
Pologne, afin d'éliminer , sans grandes 
luttes politiques , une partie de l'appareil 
bureaucratique. Si l'URSS peut éviter les 
luttes politiques, elle le fait, mais si elle 
ne peut pas, elle les affronte, comme en 
Pologne, ou comme à l'intérieur même de 
l'URSS, ou comme elle le fait avec les 
Chinois . L'intérêt de la bureaucratie so­
viétique est déterminé par le niveau de 
l'appareil économique , dirigé lui-même 
par l'appareil politique , les programmes et 

les relations économiques mondiales. 

Cette politique entre en heurt avec 
les Chinois . Elle ne se heurte pas à eux 
dans les relations économiques mondiales, 
mais dans la conception de la fonction de 
l'État ouvrier. Dans l'économie, dans le 
commerce, dans la production, il n'y a 
aucun heurt avec les Chinois. L'affronte­
ment se fait sur les questions du fonction­
nement de l'État, du Parti , et des relations 
avec les masses. Il faut discuter cela. 

Le processus en Pologne n'est pas 
une lutte entre des cliques , mais une lutte 
ayant un sens historique profond. Elle ne 
s'est pas encore développée à des niveaux 
plus élevés , mais elle est en train de le fai-

. re. Pourtant, les plans de l'économie , de 
la production et du contrôle de l'écono­
mie, n'ont pas été touchés . Ils en sont 
encore à faire la sélection des dirigeants. 

Sur la base de cette expérience de la 
Pologne, il faut élever nos cadre~ vers un~ 
activité supérieure de l'Internationale : il 
faut combiner l'activité des sections à 
l'activité possible dans d'autres États ou-

vriers. En Yougoslavie ; le processus est 
plus compliqué parce qu'il existe. une 
très grande lutte de tendances, _mai~ on 
peut intervenir. Ce sont des s1~uatl~ns 
dans lesquelles nous allons pouvorr onen­
ter et avoir beaucoup d 'autorité. Nous 
allons orienter la discussion sur des pro­
blèmes vis-à-vis desquels les communis­
tes n'ont aucune notion. Il s'agit de pro­
blèmes nouveaux. La tendance la plus 
générale est de les résoudre à la manière 
ancienne : celui qui a le plus de force 
résoud les problèmes, en y mêlant un peu 
de vérité ou de raison politique. 

Ce processus en Pologne est un cours 
nouveau dans l'histoire parce qu'il y a un 
processus de raisonnement dans lequel 
n'entre plus aucune peur. C'est un pro­
cessus nouveaù , beaucoup plus élevé 
qu'avant. Le capitalisme n'y comprend 
rien. Il crie : «Attention aux Soviétiques» 
car il espère en tirer un avantage , mais 
aussi parce qu'il ne comprend rien. Aucun 
de ses dirigeants n'est capable de faire une 
analyse. On peut le voir avec Kissinger. 
Celui-ci est venu en Italie , et il y a parlé 
comme un exaspéré. Ils ne comprennent 
pas ce processus et emploient encore les 
mêmes arguments que lorsqu'ils avaient 
le pouvoir militaire et décidaient , alors 

· que maintenant les Yankees ne <jé<:jdent 
plus rien du tout. . 

La régénérescence partielle a déjà at- · 
teint un certain niveau dans tous les États 
ouvriers , y inclus en Albanie et en Chine. : 
Ce processus de régénérescence partielle 
est inégal parce qu'il n'y a pas de prépa­
ration antérieure. S'il y en avait une, il y a 
longtemps que le capitalisme n'existerait 
plus, car on l'aurait déjà éliminé. Mais les 
directions des États ouvriers doivent ac­
quérir cette connaissance, cette orienta­
tion, elles doivent établir un programme 
et une politique , et préparer le parti. C'est 
la première fois qu'ils éduquent un parti 
pour cette activité. 

Les ouvriers communistes de Pologne 
membres du Parti , dirigeants syndicaux 
ou de cellules , ou ayant une vie de Parti, 
y ont développé la confiance dans la mé­
thode de raisonnement marxiste. Même 
s'ils se trompent sur beaucoup de choses, 
ils essaient de suivre un raisonnement 
marxiste , et la direction du Parti accepte 
un tel principe, bien que de façon limitée. 
C'est là un événement de l'histoire ! Il ne 
se fait pas à coups de canon , mais avec 
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Le progrès actuel de 1 'etat ouvrier polonais 

Cela vaut la peine de relire le contenu des Accords de Gdansk d'Août 1980, 
pour mesurer qui, de la direc tion de Solidarnosc ou de l'État ouvrier polonais, a ten­
du à leur mise en pratique. La Loi sur les syndicats que le Parlement polonais a 
votée récemment, confirme la fonction de revendication et d'autogestion des nou­
veaux syndicats d'entreprises, et fait disparaître définitivement les vieux syndicats 
qui étaient des appareils bureaucratiques très fermés. Elle se prononce aussi contre 
le pluralisme syndical et ne reconnaît pas à Solidamosc le droit d'exister à côté de 
ces nouveaux organismes syndicaux. 

Un des principes les plus importants contenu dans les Accords de Gdansk, était 
l'acceptation par le syndicat de la Constitution Socialiste de la Pologne, et de la 
propriété socialisée des moyens de production. Ce sont bien les dirigeants de Soli­
darnosc qui ont totalement remis en cause ce principe, de même que celui du rôle 
prépondérant du Parti, et que le respect des alliances internationales de la Pologne 
socialiste. Pour eux, les piliers de la «société 11 polonaise sont l'Église catholique et 
la propriété privée de l 'agriculture. Le programme économique qu'ils se proposent 
de défendre prône l'économie mixte, c'est-à-dire la restauration à la propriété pri­
vée d 'une partie de l'économie étatisée, et le développement du secteur privé dans 
certaines branches de l'économie, ainsi que celui des relations et des accords écono­
miques avec les pays et les entreprises capitalistes qui en sont la conséquence immé­
diate . 

' . 
Ces groupes qui se revendiquent de Solidarnosc n 'ont plus rien à voir avec 1~ 

mouvement de la classe ouvrière polonaise qui a secoué tout l'appareil bureaucrati­
que en 1980. Ils n'ont rien à voir non plus avec une organisa tian syndicale. Ce n'est 
pas à cause d'une répression massive qu'il y avait peu de gens pour fleurir les croix 
de Gdansk, ou pour faire les grèves préconisées par les dirigeants de Solidarnosc. 
Mais la classe ouvrière polonaise n 'a voulu mener aucune lutte contre la structure 
socialiste de la Pologne, et c'est pour cela qu'elle ne veut pas accompagner les agita­
tions des types de Solidarnosc. 

La bourgeoisie mondiale a cherché tous les moyens possibles pour créer une 
brèche dans les États ouvriers, et espérait pouvoir utiliser un mouvement comme 
Solidarnosc dans ce but. Elle continue encore à le faire , mais la conviction n'y est 
vraiment plus ... Tout ce que trouve à présenter la droite , en Belgique par exemple, 
c 'est un livre aussi vide que celui de Claude de Groulart et Cie « La Pologne rit aux 
larmes 11 , qui ramasse les blagues les plus éculées exprimant la xénophobie, le rejet et 
la peur des autres, l'anti-sémitisme, etc ... et les met à une sauce polonaise. 

Mais la bourgeoisie continue aussi à soutenir financièrement, avec des moyens 
importants, les officines de Solidarnosc dans les pays occidentaux, comme en Bel­
gique. Ces gens ont des locaux et des possibilités de circuler et de voyager sans 
aucune mesure avec un «mouvement syndical persécuté et clandestin 11 . Ils se sont 
fait reconnaître comme seul syndicat légitime des travailleurs polonais, par une 
organisation comme l'Histadrou en Israël, dont la politique et les objectifs réaction- 1 

naires sont bien connus. Ils se font représenter dans des mouvements de la paix 
européens, comme à la Convention d'Amsterdam, comme le mouvement de paix 
représentatif de la Pologne, et y défendent des positions remettant en cause les 
frontières de la Pologne, et la nature de son régime. Qu'ils fassent tout cela n'a rien 
d'étonnant. Mais ce qu'il est nécessaire de clarifier, par contre, c'est l 'attitude des 
organisations politiques et syndicales de gauche en Belgique à leur égard. On ne 
peut plus considérer les groupes de Solidamosc comme un organisme syndical, ni 
comme un porteur d'idées socialistes. 
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POLOGNE .... 
des raisonnements . La Pologne n'est pas 
un petit pays, elle a une importance plus 
grande que la Bulgarit! et)a Hongrie , tant 
sur le plan économiquè , que sur le plan 
social, politique ou militaire. L'armée po­
lonaise est une des armées les plus disci­
plinées et les plus capables de l'histoire. 
Elle a beaucoup de-.cQtn-_ , , .. __ _ 

Voilà le programme à développer 
dans cette activité. Il faut l'accompagner• 
de discussions culturelles. Les communis­
tes doivent encore acquérir la notion de 
la méthode dialectique. Ils l'appliquent, 
mais non d'une façon conséquente et 
continue. Ils n'ont pas la préparation 
scientifique dialectique , et doivent l'ap­
pliquer dans un des milieux les plus com­
pliqués qui soient : le processus en Polo­
gne , qui est un processus social, apparaît 
comme des plus confus et comme la 
continuation la plus stricte du vieux pro­
cessus stalinien. 

La Pologne ouvre une phase primaire 
de ce processus. Les Soviétiques l'ont 
déjà fait avant, lorsqu'ils ont fait démis­
sionner des milliers de dirigeants. Mais en 
Pologne c'est différent : les ouvriers in­
terviennent et se basent sur le reste de la 
population · pour peser sur le Parti. Le 
résultat en est que c'est le Parti qui a 
gagné. C'est une expérience des masses 
qui n'existait pas avant et que les masses 
polonaises ont osé mener, sans peur de 
faire du tort , ni au Parti , ni à la structure 
de l'État ouvrier . Personne n'a pu en tirer 
profit, ni les capitalistes , ni le Pape , ni les 
Yankees. L'unique avantage qu'ils en ont 
tiré , ce sont les cris de l'impérialisme : 
«Attention , n'intervenez pas ! Si vous y 
touchez , pas de négociations ! Si les So­
viétiques interviennent, nous ne donnons 
pas un centime !» Voilà ce que criaient 
les Yankees. Pendant ce temps, d'autres 
pays capitalistes d isaient : «Combien de 
blé voulez-vous ? » 

Voilà ce qu'est le rapport mondial 
des forces. Ce rapport de forces mondial . 
indique aussi que le processus de l'histoire 
est mûr pour se développer dans tous les 
États ouvriers , sinon ce qui se passe en 
Pologne n 'existerait pas. Ce n 'est pas un 
processus créé par l'imposition du Parti 
Communiste. C'est le rapport mondial 
de forces qui a besoin , pour progresser, 
de l'étatisation, de la planification et de 
l'intervention de la population pour diri­

. ger le pays . La Pologne montre un aspect 
très élevé de cette compréhension. C'est , 
de tous les États ouvriers, celui qui le 
montre le plus . L'Union Soviétique l'a 
fait aussi à une certaine étape, mais elle 
n 'a pas pu continuer faute de moyens et 
de développement économique . Mais , de 
toutes façons , lés Soviétiques ont mainte­
nu une intervention des masses , que ce 
soit dans l'économie, à la direction du 
Parti Bolchevique , dans les syndicats , 
dans l'armée où des cellules existaient. 

Nous sommes à une étape supérieure 
de notre intervention, afin d 'orienter vers 
ce qui est le facteur fondamental du pro­
grès de l'histoire : les États ouvriers. ~ 
faut intervenir dans tous les processus qw 
se développent dans les États ouvriers. 
Ceci est plus important que d 'intervenir 
dans la crise des partis communistes. Mais 
il faut y intervenir également , pour aider 
les partis communistes à comprendre. Il 
faut donc éduquer nos cadres dans cette . 
discipline et cette expérience. C'est un · 
processus très élevé qui exige beaucoup 
de discipline , non dans le sens d'un sacri­
fice, mais bien une discipline de la pensée. 
Ce n'est pas une discipline qui rejette ou 
bouscule les autres préoccupations , mais 
qui ordonne la préoccupation pour penser 
et élève la capacité scientifique. · 

Un fait qui est · fondamental pour 
l'histoire de l'humanité et qui démontre 
l'assurance des ouvriers communistes, a 

· été le moment où en Pologne, le KOR a 
voulu attirer des gens qui manifestaient 
pour attaquer le local du Parti Commu: 
niste ;· et q_u~ les ouvriers ont répondu en 
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chantant l'Internationale . Les ouvriers, 
contrecarrant le projet du KOR, sont 
passés devant le local du Parti en chantant 
l'Internationale, alors que ces gens du 
KOR s'apprêtaient à le lapider, et par ce 
comportement, à se lier à l'impérialisme. 

Nous sommes à une étape très élevée 
du développement du progrès vers le com­
munisme. La Pologne en est une des plus 
grandes expressions. Le capitalisme ne 
veut pas que la signification de ce proces­
sus soit connue. Il le présente comme une 
lutte entre bureaucrates «comme il en 
existe toujours ». C'est pour cela que 
Kissinger dit : «Dans tous les pays ces 
problèmes existent , mais c'est quand mê­
me le capitalisme qui est le plus stable. 
Regardez ce qui se passe dans ces pays 
qu'on appelle communistes !» Mais il ne 
dit pas ce qui s'y passe , il ne parle à au­
cun moment du progrès de l'économie , 
du développement scientifique , social, 
culturel , et même sportif. Au contraire , il 
dit : «Ces problèmes existent aussi dans 
les pays capitalistes , mais ces derniers 
sont quand même les meilleurs ». 

Ce processus en Pologne est chaque 
fois plus beau , plus harmonieux. Il dé­
montre que c'est la tendance à dévelop­
per la capacité de penser , de raisonner, de 
communiquer des expériences , qui contri­
bue à faire avancer et à construire les 
bases du communisme , non pour résoudre 
un problème de l'économie , mais bien 
les problèmes fondamentaux, dont l'éco­
nomie fait partie . 

Nous avons posé il y a déjà plusieurs 
années, qu'il faut chercher comment dé­
passer la propriété privée agricole en Po­
logne . Il ne s'agit pas de tout exproprier, 
ni de faire les massacres que fit Staline en 
1930, face aux résistances des paysans , 
mais il faut trouver la façon de progresser. 
Par exemple , le problème de la formation 
du Syndicat Rural va se poser . Une fois 
que celui-ci est constitué , il faut le faire 
vivre politiquement, il faut faire vivre po­
litiquement les ouvriers agricoles qui en 
font partie , afin de pouvoir influencer ces 
secteurs de propriétaires. Il n 'y a pas la 
même relation entre ces propriétaires et 
ces ouvriers agricoles que dans le régime 
capitaliste . 70% de ces petits propriétaires 
peuvent être facilement gagnés au com­
munisme, parce qu'ils vivent de l 'État ou­
vrier. Ils voient l'immense progrès qu'ils 
ont fait par rapport à ce qu 'ils étaient 
avant. Ils avaient aussi leurs cinq hectares 
de terre , mais cela ne leur servait qu 'à 
manger des pommes de terre tous les 
jours. Maintenant , il y a chez eux tout un 
développement de la culture , de la scien­
ce . Cela s'exprime dans la vie familiale , 
chez les enfants de ces pays, qui sont 
communistes. On peut donc les gagner de 
l'intérieur, parce que c'est un État ouvrier 
et qu'il a derrière lui la force de vingt au­
tres États ouvriers . Il est facile de gagner 
tous ces petits propriétaires , sans rien leur 
imposer. · 

80% des terres en Pologne sont dans 
des mains privées, dont 20 à 25% sont des 
propriétés de vingt hectares , ce qui signi­
fie une grande richesse pour la Pologne. 
Malgré toute cette base sociale d'écono­
mie privée , le capitalisme n 'a aucun point 
d'appui pour affronter l'État ouvrier, car 
ces petits propriétaires se rendent compte 
eux-mêmes du progrès qu'ils ont fait 
dans l'État ouvrier, alors qu'ils n 'avaient 
rien dans le régime antérieur . Ils mesurent 
cela , d'autant plus qu 'ils ne peuvent pas 
se perpétuer et se reproduire à travers de 

· nouvelles propriétés. En effet , leurs en­
fants se font communistes. Ce sont des 
éléments qui n 'existaient pas à l'époque 
de Lénine et de Trotsky . Il n'y avait pas 
les conditions. Maintenant , ces conditions 
existent. 
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transports . publics .... 
fonctionne pas, à cause du manque de 
budget !! ! S'opposer au métro lourd est 
un combat d'arrière-garde. Comme si on 
revendiquait d'avoir des voitures tirées 
par des chevaux comme en 1920. 

Le gouvernement ne manque pas de 
budget quand il s'agit d 'engager 80 méde­
cins pour contrôler les travailleurs absents 
pou r cause de maladies ! C'est sans doute 
en défense de la promotion de l'emploi ! 
Or , !;absentéisme est la conséquence de la 
détérioration des cond itions de t rava il, 
qui augmente les ma ladies nerveuses, le 
stress , qui ruine la santé physique et 
morale des trava illeurs. 

Dans les pays socialistes, le progrès 
technique, la robotisation, libèren t de la 
main d 'oeuvre pour la d irige r vers d'autres 
secteurs où elle n'est pas encore applica­
ble. Elle ne provoque pas de chômage, et 
permet aux ouvriers de t ravailler da ns 
de meilleures conditions. 

Pa r contre, les organ isations synd i­
cales, FGTB comme CSC, ne parlent plus 
de la diminut ion du temps de travail à 36 
heures et 32 heures sans pertes de salai­
res ! Du partage du travail entre tous ! Et 
même pas du rétablissement de l'index et 
de tous les acqu is sociaux . Partage du 
travail , cela veut dire que, indépendam­
ment des t ransformations techniques, de 
nouveaux achats (bus art iculés) soit ma in-

A trique du sud .... 
La crise économique étend son spec­

tre sur tous les pays liés au capitalisme. 
Aujourd'hui, l'Afrique du Sud la reçoit 
de plein fouet . Il n 'y a pas que des noirs 
au chômage, beaucoup de blancs ont un 
sort de plus en plus dur. La plupart des 
travailleurs blancs gagnaient entre 8 et 20 
fois plus que le salaire d'un noir. Ce sa­
laire est mis en question, non seulement 
par les travailleurs noirs qui réclament 
une égalisation, mais par le patrona t qui 
veu t sauvegarder ses bénéfices et cherche 
à utiliser plus de main d 'oeuvre noire . 
Le capitalisme, en reje tan t les tra vailleurs 
blancs qu 'il avait autrefois privilégiés, va 
lui-même accélérer l'unification des lu ttes 
contre lui . 

La reconnaissance légale des syndi­
cats noirs est une victoire importante des 
travailleurs. Ceux-ci font l'expérience des 
luttes syndicales, des grèves, des revendi­
cations de salaires, de conditions de tra­
vail, et par ce combat, ils se politisent et 
tenden t à dépasser les revendications 
immédiates pour une remise en cause du 
capitalisme. 

Reagan a peur de voir l'Afrique du 
Sud suivre · l'Angola, le Mozambique . Il 
soutient Botha dans cette guerre civile, 
de la même manière qu'il soutient les 
contras aux frontières du Nicaragua, les 
groupes contre-révolutionnaires aux fron-
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tenue une fréquence de passage qui ne 
supprime pas du personnel, et permette 
au contraire de travailler dans de meilleu­
res conditions, et de plus oblige à embau­
cher. 

Les organisations syndicales ne mo­
bilisent pas actue llement les travailleurs 
sur ces mots d'ordre mais sur des posi­
ticrns très défensives , et leur propose 
comme seule alternative de voter PS aux 
prochaines élections du 13 Octobre, 
pour rompre avec la majorité de droite. 
Mais avec quel programme le PS serait­
il prêt à aller au gouvernement? 

Dans les syndicats F GTB et CSC 
mûr issent des courants de militants de 
base qui sentent la nécessité de s'orga­
niser pour en finir avec les compromis, 
les magouilles et la paix sociale, et pour 
élaborer un programme de transforma­
tions sociales anti -capitalistes : pour 
l'extension et le développement des 
transports en commun, y compris le · 
métro lourd, en fonction des besoins 
de la population ! Non au x licencie­
ments , pour le partage du t ravail entre 
tous ! Augmentation générale des 
salaires ! Rétablissement de l'i ndex et 
de tous les acquis sociaux ! Pour les 
36 heures et les 32 heures sans perte de 
sala ires ! 
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tières de l'Afghanistan, ou les bandes de 
Pol Pot au Cambodge . L 'Afrique du Sud 
est comprise dans la stratégie de la guerre 
des étoiles, dans la m esure où elle est une 
base stratégique militaire pour l'impéria­
lisme américain . 

La population qui est en train de 
lutter en Afrique du Sud nous apporte 
beaucoup d 'expériences. On a beau abais­
ser les salaires des travailleurs, le capitalis­
me ne résoud pas sa crise . Les travailleurs 
de Belgique doiven t prendre cela à leur 
propre compte et ne plus accepter les ré­
ductions de salaires, du pouvoir d 'achat. 
La lu tte de classes peut sembler endor­
mie, mais elle est comme une rivière qui 
s'enfonce dans la terre pour ressortir plus 
loin avec plus de puissance. De même, les 
travailleurs de Belgique semblent démobi­
lisés, mais un rien ranimera la colère, et ce 
n 'est pas la multiplication des gendarmes 
qui empêchera les travailleurs de vaincre 
la citadelle du capitalisme. Un homme ex­
ploité reste un homme exploité, que ce 
soit avec du sucre d 'orge ou avec le baton 
et s'il se tait, cela ne dure pas longtemps,. .... 

f 

Les camarades d 'Afrique du Sud por­
tent haut le drapeau des prolétaires du 
monde et impulsent en nous la volonté de 
briser les chaînes de l 'oppression ! Vive la ·· 
lutte du peuple d'Afrique du Sud ! Vive 
la lutte de tous les prolétaires du monde ! 
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sociale à la bourgeoisie en échange de sa présence au gouvernement . Mais ce sont 
des calculs qui ne tiennent pas compte de ce que pensent les masses, ni de leur vo­
lonté de ne pas subir indéfiniment la crise capitaliste. Cette volonté et cette néces­
sité de lutter va déborder rapidement tous les plans de la direction socialiste . Nous 
croyons qu'il faut soutenir l'idée du congrès extraordinaire du PS consacré au 
problème des missiles, comme l'ont réclamé les militants socialistes de Namur à leur 
rencontre avec les socialistes flamands . Le front unique wallons-flamands est un ins­
trument indispensable pour les travailleurs , à commencer par le mouvement socialis­
te . Il faut étendre cette exigence de discussion de la base au problème de la parti­
cipation du PS au gouvernement avec le Parti Libéral ! Il ne pourra faire rien d'autre 
que servir d 'otage pour la politique de la droite . 

La crise capitaliste ne fera que s'aggraver , et les préparatifs de guerre vont 
s'accélérer . Les accords secrets entre le gouvernement anglais .et nord-américain, 
que vient de dénoncer le «New Statesman» sont très significatifs : le gouvernement 
et l'armée britannique abandonnefl.t leur souveraineté au profit de l'armée amèrF 
caine, si une zone considérée par les États-Unis comme stratégique pour eux sur le 
territoire anglais n'était plus en sécurité. Au nom de cette sécurité , ils décréteront 
l'état d'urgence et le droit d'emprisonner tous les «présumés subversifs » sans juge­
ment ! Il n'en sera pas autrement pour la Belgique, dans la mesure où de tels ac­
cords n'ont pas déjà été signés par nos gouvernants. Il faut organiser les forces des 
travailleurs pour balayer tout cela ! 
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Conclusions de la délégation posadiste italienne au retour de Moscou 

L'IMPORTANCE DU 12€FESTIVAL MONDIAL 
DE LA JEUNLSSE A MOSCOU 

Ce Festival est lui aussi Wl «triomphe 
de l'humanité» , comme J. Posadas l'avait 
déjà qualifié à propos des Jeux Olympi­
ques de Moscou de 1980, tant pour la 
décision de l'Union Soviétique de les réa­
liser malgré le boycottage de l'impérialis­
me en représailles des événements d'Af­
ghanistan, que pour le niveau artistique et 
sportif de ces Jeux, et surtout, pour le 
caractère communiste de cette manifesta­
tion. 

Les jeunes du monde ont pu voir 
qu'il n'y avait aucun chômeur en URSS, 
que les gens mènent une vie digne , qu'ils 
ont une participation très élevée aux ini­
tiatives culturelles, scientifiques, artisti­
ques. Ils ont vu surtout que l'URSS est un 
point de référence pour tous les peuples 
qui luttent pour leur libération. 

Le Festival a organisé la discussion 
entre des jeunes de tous les coins du mon­
de, entre les mouvements politiques les 
plus divers qui étaient présents, sur des 
problèmes fondamentaux qui préoccu­
pent la jeunesse du monde : la paix , la 
lutte contre les conséquences néfastes de 
la domination capitaliste , la voie de la 
construction socialiste qu'il est nécessaire 
de prendre pour pouvoir se développer. 
C'est la voie suivie par des pays tels que le 
Nicaragua , l'Angola, l'Afghanistan , ou 
l'Éthiopie. Les délégations ont pu consta­
ter que l'Union Soviétique appuie ces 
peuples , fait participer au processus de 
développement les peuples les plus loin­
tains d'Afrique, d 'Asie et d'Amérique 
Latine, et consacre une part de ses ri­
chesses et de ses activités à faire partici­
per le reste du monde au progrès. Le 
capitalisme, de son côté , n'a rien d'autre 
à offrir (inclus aux peuples d'Europe et 
des Etats-Unis) que l'exploitation. Cette 
conclusion s'est affirmée dans ce Festival . 
La volonté de lutte contre l'impérialisme 
et contre la guerre que celui-ci prépare, a 
prévalu sur les différences nationales et 
politiques des groupes participants. 

Les représentants de quelques délé­
gations, dont la délégation italienne mais 
aussi les Belges , les Hollandais , les Espa­
gnols , ont toutefois ignoré tout cela. Ils 
sont intervenus - et sont restés très isolés -
dans les discuS5ions en voulant dénoncer 
le manque de démocratie en Union Sovié­
tique , la politique de grande puissance 
qu'elle mènerait en Afghanistan, etc ... 
Mais ils devaient se poser une question 
très simple : pendant ce Festival , la popu­
lation soviétique s'est mêlée par centaines 
de milliers aux jeunes venus du monde en­
tier, et elle n'a pas exprimé la moindre 
dissension à ce sujet avec sa direction. 
Elle ne l'a pas fait, parce qu'elle a une 
claire compréhension de ce que l'Union 
Soviétique n'est pas un instrument d'ex­
ploitation , et que l'Armée Rouge a été 
l'instrument de la liquidation du nazisme 
et du fascisme, et de la libération sociale 
des peuples. 

L'immense majorité des délégués a 
par contre vécu intensément les discus­
sions, les spectacles, les relations avec le 
peuple soviétique, dans un esprit unitaire 
de lutte contre l'impérialisme. Même si 
certaines critiques concernant la rigidité 
des organisateurs peuvent se justifier, ce· 
n'est pas cela qui a dominé ce Festival. 

Loin de là. Il y avait une préoccupation 
générale des Soviétiques pour offrir le 
maximum de commodités au vingt mille . 
délégués, qui ont reçu des marques d'at­
tention, de fraternité infinies de la part 
du peuple et des organisateurs soviéti-

ques. Il n'y a eu aucun incident , aucun 
empêchement, aucune entrave à la com­
munication entre les délégations et avec 
la population soviétique. 

Les ceremonies d'ouverture et de 
clôture furent des spectacles de grande 
beauté , pleins de couleurs, de mouve­
ments et de l'équilibre produit par les 
rapports humains dans une société qui 
avance vers le socialisme. Nous voulons 
le dire à la jeunesse italienne : il ne 
s'agissait pas de spectacles de propagan­
de , mais de profondes expressions de la 
volonté du peuple soviétique de commu­
niquer avec toute la jeunesse du monde. 
C'est bien pour cela que tout le public 
pleurait lors de la clôture. On sentait une 
émotion sincère d'avoir vécu huit jours de 
rapports humains communistes. 

Encore une fois , la comparaison avec 
les manifestations des Jeux Olympiques 
de 1980 vient d'elle-même. Voici ce qu'en 
disait J . Posadas : «Ces Jeux Olympiques 
sont un grand triomphe des États ou­
vriers. La cérémonie d'ouverture au stade 
Lénine fut très belle. L'organisation des 
mouvements _ des gymnastes qui agitaient 
des cartons et des rubans de toutes les 
couleurs partait du bas vers le haut, et 
semblait vouloir unir la terre à l'univers. 
La flamme olympique semblait dire au 
monde entier : voyez, nous sommes là. 
Tous ces mouvements symbolisent l'ob­
jectivité de l'Union Soviétique. Ils expri­
maient non tant sa capacité de créer une 
telle chorégraphie , que sa capacité de rela­
tions sociales. A ces Jeux Olympiques de 
Moscou , tout donnait la sensation du 
monde qui s'étend et qui s'unit» (27. 
7.1980). 

Ces images poétiques résument bien 
les sentiments que ressentaient les jeunes 
participant au Festival de 1985 , l'union 
profonde pour un même objectif, qui a 
été atteinte dans toutes les activités. Les 
mouvements pacifistes et écologistes 
d'Europe, les mouvements guérilleros 
d'Amérique Latine, les mouvements de 
libération d 'Afrique et d'Asie , les mouve­
ments progressiste.s du monde entier, se 
sont unis et ont trouvé leur identité 
commune. 

Le l 2e Festival Mondial de la Jeu­
nesse réalisé à Moscou du 26 Juillet au 
4 Août 1985, représente une impulsion 
énorme au progrès, pour toute la jeunesse 
du monde et les peuples dont elle prove­
nait. Ce n'était pas seulement wie mani­
festation massive pour la paix et l'amitié 
entre les peuples, pour la solidarité anti­
impérialiste, mais aussi une expreS5ion de 
la maturité des jeunes du monde, et en 
particulier de la jeunesse et de la société 
soviétiques, qui ont démontré ensemble 
que «l'humanité est apte pour le commu­
nisme». 

Il suffit de constater que ce Festival, 
rassemblant plus de vingt mille jeunes ve­
nant de cent cinquante pays, se tient à un 
moment historique d'augmentation de 
l'affrontement «système contre système», 
c'est-à-dire du système capitaliste contre 
le système socialiste , à un moment où 
l'impérialisme concentre ses préparatifs 
de guerre contre toute l'humanité, y 
consacre toutes ses ressources économi­
ques, scientifiques, sociales, avec toutes 
les conséquences désastreuses que cela 
implique pour les pays dépendant_d~ _lui: 

faim , m1sere, chômage. Le capitalisme 
ne peut rien offrir à l'humanité au plan 
de la culture , du progrès social , de l'art : 
les jeunes et les peuples, tant des pays 
dits «développés» que ceux du «tiers 
monde», voient le contraste évident en­
tre cette réalité et celle qu'ils ont pu 
vivre à Moscou pendant les journées du 
Festival. 

Nous saluons le PCUS et le gouverne­
ment de l'URSS, et particulièrement la 
jeunesse soviétique représentée par le 
Komsomol , pour la réalisation de ce Fes­
tival Mondial de la Jeunesse. Le peuple et 
les dirigeants soviétiques ont accompli un 
énorme effort collectif, y compris les tra­
vaux volontaires de millions de jeunes 
dans toute l'Union Soviétique pour réali­
ser ce Festival. Ils ont donné le meilleur 
d'eux-mêmes pour organiser , jusque dans 
les moindres détails , l'intervention et la 
participation des jeunes du monde entier 
aux manifestations culturelles, sportives, 
artistiques , politiques. Ils ont de ce fait 
établi un rapport direct entre les masses 
soviétiques et le reste du monde, en per­
mettant que des jeunes du monde entier 
s'intègrent au peuple soviétique , qui à 
son tour, s'est adressé au monde entier 
pour impulser la lutte pour la paix et 
contre l'impérialisme, c'est-à-dire la lutte 
pour la construction d'une nouvelle so­
ciété, pour le socialisme. 

Cette attitude d'ouverture , cette dé­
cision du peuple et de la direction de 
l'Union Soviétique, - et en particulier de 
Gorbatchev et des nouveaux dirigeants -, 
synthétisent une phase de progrès dans 
les pays socialistes, qu'il faut prendre en 
considération pour les prochaines étapes. 
Le processus, prévu par J . Posadas, de 
régénérescence partielle de l'État ouvrier 
et de rencontre historique avec le mai-xis­
me, est en train de prendre des fonnes 
matérielles. La jeunesse du monde a pu le 
constater. 

La majorité de la délégation italienne 
au Festival a vécu ces mêmes sentiments. 
Elle a compris ce meS5age et va le faire 
sentir dans les p,:ochaines luttes en Italie . 
Les camarades dirigeants doivent en tirer 
les conclusions. Mais les dirigeants des 
organisations démocrates chrétiennes ou 
républicaines étaient tellement préoccu­
pées de distribuer des bibles ou des opus­
cules défendant les dissidents qu'ils n'ont 
rien vu d'autre. Mais il faut comprendre 
que l'attitude unanime du peuple soviéti­
que et des délégations participantes 
n'avait rien de protocolaire ni de formel. 
C'était une adhésion à un instrument de 
progrès que représente le système des 
pays socialistes. Il ne s'agit plus de stali­
nisme en URSS, qui a déjà été enterré par 
le peuple soviétique lui-même, mais d'un 
comportement qui émane de la structure 
même de l'État ouvrier, de son rôle dans 
toutes les luttes contre le capitalisme 
mondial. 

Il faut apprendre de l'objectivité des 
jeunes du monde entier qui ont participé 
au Festival , et qui, bien qu'opposés à 
toute forme d'oppression, y inclus celle 
qui provient de la bureaucratie , n'ont 
trouvé aucune raison de condamner ou 
de contester l'esprit et les objectifs du 
Festival. La jeunesse voit qu'il y a des li­
mitations, même graves parfois, en URSS 
et dans les autres États ouvriers. Mais elle 
voit aussi le progrès du processus de cor­
rection , de nettoyage , de réflexion, la 
plus grande participation et le dynamisme 
de la population, qui surgit impérieuse­
ment de la nécessité de progrès de l'État 
ouvrier . Les mesures prises par Gorbat­
chev - et avant lui déjà par Andropov -, 
concernant le développement_ ~es_ collec-

tifs de travailleurs , la guerre à la bureau­
cratie parasitaire , ! 'accélération de la mo­
dernisation de l'économie , l'élévation du 
rôle du Parti et de la conscience et de la 
morale communistes, sont des démonstra­
tions concrètes de cette nécessité. 

Certes , la direction soviétique n'est 
pas en mesure, bien souvent, de donner 
des explications théoriques et politiques 
sur beaucoup de problèmes, comme celui 
de l'Afghanistan par exemple , mais le 
peuple soviétique est , de toutes fa1ons, 
plus au courant et mieux informe des 
faits que les populations des pays capita­
listes. Il reste seulement quelques per­
sonnes qui ne comprennent pas que le 
principe de l'autodétermination ne peut 
exister en dehors du raisonnement de 
classe, en dehors de l'analyse du monde 
dans lequel deux systèmes différents ne 
peuvent coexister pacifiquement, et dont 
l'un signifie la mort et la guerre , et l'autre 
la vie et le progrès. 

Une chose est apparue avec évidence 
dans ce Festival : la jeunesse du monde ne 
se trompe pas, elle sait de quel côté se 
trouve le progrès. Il faut faire des amélio­
rations , des changements ? Bien sûr ! 
Mais quand il s'agit d'intervenir dans les 
problèmes de la guerre et de la paix , tout 
le monde voit que l'Union Soviétique ne 
peut pas engendrer la guerre . L'initiative 
prise par Gorbatchev de lancer , de la tri­
bune du Festival , l 'annonce du moratoire 
sur les expériences nucléaires de l'Union 
Soviétique , n 'est pas un simple geste de 
propagande. Il s'adresse à l'opinion publi­
que des pays capitalistes pour conclure un 
accord partiel , face à l'impérialisme amé­
ricain , afm de retenir la marche effrénée 
des plans de guerre de l'administration 
Reagan . Mais , au-delà des aspects diplo­
matiques, c'est la nature même de l'Etat 
ouvrier qui porte celui-ci à vouloir la 
paix. C'est pourquoi on ne peut mettre 
sur le même pied l'impérialisme améri­
cain et l'URSS dans la question de l'ar­
mement. Pour ce qui est du capitalisme, 
c'est sa propre nature qui le pouS5e à la 
guerre . Le capitalisme n 'a d'autre pers­
pective que celle d 'augmenter sans cesse 
les désastres que sa crise provoque dans 
l'humanité : la pollution très grave de 
l'atmosphère , le soutien constant au 
terrorisme et aux groupes contre-révolu­
tionnaires du Nicaragua ou de l'AfghaJJiS.-._ 
tan. Par contre , il y a une identité entre 
le peuple soviétique et sa direction sur 
les problèmes de la paix. Les pays socia­
listes n'ont pas peur de mobiliser des 
millions de personnes pour la paix, alors ·· 
que les pacifistes sont considérés, dans . 
le monde capitaliste , comme des ennemis 
et des terroristes. 

Cette expérience du Festival fera 
sentir ses effets en Italie , même si la parti­
cipation de la jeunesse italienne a été 
quasi nulle dans la préparation et dans les 
conclusions de ce Festival, à cause du 
manque d'intérêt des dirigeants responsa­
bles de le faire. La perspective en Italie , 
c'est la reprise des luttes des pacifistes, 
des jeunes travailleurs, contre toutes les 
conséquences de l'existence et de la crise 
du système capitaliste. C'est là qu'on va 
retrouver l'unité de la jeunesse d'Italie , 
d'Europe et du monde entier : la lutte 
pour la paix , pour le progrès social et 
pour le socialisme est le patrimoine de 
tous et le centre d'unification. Le Festival 
Mondial de la Jeunesse a démontré que 
les jeunes ne sont pas «européens», ni 
«tiers-mondistes», ils constituent une 
unité solide, ils sentent qu'ils font partie 
du genre humain et qu'ils ont un objectif 
commun de progrès. 

Le 8 Août 1985. 
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BURKINA FA!,V 
Déclaration 

de la 4e Internationale 
Posadiste 

La révolution burkinabé est en train 
de passer à une nouvelle phase de son 
existence. Les forces sociales et politiques 
qui poussent en avant le processus de 
croissance économique et de changements 
des conditions de vie des masses populai­
res, ont acquis au cours de ces derniers 
mois une ampleur qui dépasse les limites 
de son encadrement. Tout le pays est un 
véritable chantier, où les initiatives des 
masses se confondent avec le dynamisme 
et la volonté révolutionnaire des militants 
donnant pour résultat une extraordinaire 
richesse qualitative et quantitative de réa­
lisations socio-économiques : «Cités 4 
Août», barrages d'irrigation, dispensaires, 
écoles, travaux volontaires, expériences 
agricoles comme à Sourou, etc .. . 

L'image même de la puissance de la 
révolution est le démarrage de ce qu'on 
appelle «la bataille du rai1>1, qui comme le 
firent auparavant les révolutions russe, 
chinoise et yougoslave, n'est que l'expres­
sion profonde de la conviction communis­
te des masses et des dirigeants, résolus à 
«prendre d 'assaut le ciel 11 . 

Ce processus se manifeste avec une 
grande force dans les mille et une activi­
tés économiques florissant dans tout le 
pays, ainsi que dans la grande créativité 
artistique et culturelle, comme par exem­
ple le Festival de la Culture 1984 à 
Gaoua. 

Cependant, ce même processus risque 
de déborder son propre cadre d'organisa­
tion, car les forces mises en branle sont 
supérieures à la capacité d'encadrement, 
de contrôle et de direction existante . 
C'est ce qui explique les hauts et les bas 
de la mobilisation populaire, l'accentua­
tion de l'esprit critique au sein des Comi­
tés de Défense de la Révolution (CDR), 
l 'agitation des lycéens, ainsi que la crise 
qui a éclaté entre le Conseil National de 
la Révolution (CNR) et un certain nom­
bre de syndicats. 

La résistance que les privilégiés 
d'hier opposent à diminuer la distance 
entre les hauts. et les bas salaires, à rap­
procher villes et campagnes, à diminuer 
les écarts entre la petite-bourgeoisie et les 
masses pauvres, est l'expression d'un 
affrontement des classes, conséquence du 
mûrissement de la révolution, de sa radi­
calisation logique et naturelle. C'est la 
forme que prend le processus de la révo­
lution permanente, qui se développe 
puissamment, même sans les instruments 
adéquats pour la diriger consciemment. 
C'est ce qu'on peut appeler une «crise 
de croissance 11 de la révolution burkina­
bé. C'est une crise parce qu'il y a des 
forces contradictoires qui s'affrontent, 
des tendances conservatrices et même 
réactionnaires à vaincre, à dépasser. 

Tout processus vivant dans la nature 
et dans la société se développe • suivant 
les lois de la dialectique • à travers des 
crises plus ou moins violentes, plus ou 
moins aiguês. Les événements que vit le 
Burkina Faso ces derniers temps sont 
dans ce sens critiques. Certaines cou­
ches sociales (hauts fonctionnaires, cadres 
administratifs, professions libérales, com­
merçants, affairistes), ainsi que des grou­
pes politiques petits-bourgeois comme la 
LIPAD-PAI ou le PCRV · formés à l'étape 
antérieure, et qui ont une vision figée de . 
la société, suivant des schémas propres à 
l'étape coloniale ou néo-coloniale •, se 
heurtent à la nouvelle étape de radicalisa-

tion révolutionnaire . C'est la même crise 
vécue dans la Russie révolutionnaire après 
1917 avec les «socialistes révolutionnai­
res 11 et les «menchéviques », à Cuba au 
début des années 60 avec l'ancien parti 
communiste qui avait des positions réac­
tionnaires, et au Nicaragua encore aujour­
d'hui où des formations politiques se 
disant communistes et socialistes, cher­
chent par tous les moyens à disputer le 
pouvoir aux forces révolutionnaires, frei­
nant ainsi objectivement le processus 
anti-impérialiste et anti-capitaliste de la 
révolution nicaraguayenne. 

C'est aussi en même temps une crise 
de croissance, car les forces révolution­
naires dominent la scène, gagnent du 
poids, du terrain , de l 'influence chez les 

· masses. 

Pour diriger consciemment ce pro­
cessus de crise de croissance et lui donner 
une issue favorable , avec le minimum de 
dégâts, un instrument politique est néces­
saire, un instrument qui permette de faire 
face de façon unanime, cohérente, mais 
aussi concentrée, aux nouvelles exigences 
de la révolution . Les CDR ne peuvent le 
faire à eux seuls. Le CNR ou le gouverne­
men t, ne peut pas non plus le faire à 
eux seuls, ni les forces armées, ni les 
bataillons révolutionnaires, ni les syn­
dicats. Tous ces organismes agissent 
partiellement, par secteurs, par tran­
ches de la société, ils n 'ont pas une vision 
d'ensemble, car ce n'est pas leur rôle. 

Il fau t un instrumen t qui, tout en 
étant lié structurellement à la société, 
aux anciennes classes exploitées, aux tra ­
vailleurs e t aux paysans, aux militaires et 
aux jeunes, agisse comme un seul corps. 
Cet instrument ne peut être autre chose 
que le Parti de la révolution burkinabé. 
Les autres organes dépendent encore de la 
qualité individuelle de leurs dirigeants 
immédiats . Quand le délégué du CDR ou 
son bureau est actif, le Comité agit et 
mobilise les masses. Mais quand ses diri­
geants hésitent, le CDR n 'attire personne. 
Ce n 'est pas la faute des révolutionnaires, 
mais la conséquence de l'insuffisance de 
l'organe . 

Il y a toutes les conditions objectives 
ajoutées à la nécessité subjective, pour 
que les forces de la révolution organisent 
le Parti, l 'instrument de concentration, 
de direction , d 'organisation du développe­
ment programmé de la révolution. Un 
Parti dont le programme marxiste - irrem­
plaçable pour avancer vers la construc­
tion du socialisme • se matérialise en poli­
tique et tactique nécessaires pour franchir 
les étapes à venir. 

Nous sommes persuadés que la révo­
lution bukinabé a démontré au cours de 
son développement une puissance et une 
assurance suffisamment grandes, pour 
entreprendre dès aujourd 'hui la tâche de 
la construction du Parti. Cela ne fera que 
renforcer la révolution au Burkina Faso 
et en Afrique, et ce sera un grand pas en 
avant dans l 'alliance avec le camp socia­
liste, nécessaire pour affronter le système 
capitaliste. C'est là notre conviction pro­
fonde. Et c'est la tâche à laquelle nous 
voulons contribuer. 

Le 22 Février 1985. 
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VIE 
DE L·/NTERNATIONAlE 

. FESTIVAL MONDIAL DE LA JEUNESSE DE MOSCOU 

Une délégation des Jeunes Posadistes , composée de camarades des sections 
colombienne, équatorienne et italienne de l'Internationale , a part icipé au Festival 
Mond ial de la Jeunesse à Moscou . Les camarades ont pris part à de nombreu x 
débats, au x échanges cultu rels, aux prises de contact avec les travailleurs et la popu­
lation soviét iques , à des rencontres avec les mouvements révolutionna ires d 'autres 
pays , et surtout, à une activité de discussions et d 'échanges d 'idées avec les délégués 
du Komsomol. Ils ont diffusé, avec la liberté la plus complète , le «Manifeste des 
Jeunes Posad istes au Festival » (paru dans le numéro précéden t de Lutte Ouvrière) , 
et de nombreuses brochures du camarade J . Posadas . Nous pub lions dans ce numéro 
du journal un p rem ier b il an de ce Fest iva l, élaboré par les camarades qu i fa isa ient 
partie de la délégation italienne . 

. BURKINA FASO 

Nous saluons la parution de Lutte Communiste, organe du Groupe 
IVe Internationale Posadiste au Burkina Faso ! 
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Le Groupe IVe Internatio nale Posad is te s'est consti tué au Burkina Faso et fa it 
pa ra ître son organe b imensue l « Lutte Commun iste >l. Nous reproduisons dans ce 
numéro de Lutte Ouvrière la déc laration de la IVe In ternationale Posad iste caracté­
risant le processus actuel de l'État révolutionna ire du Burkina Faso . Avec la publica­
tion régul ière de Lutte Communiste , la d iffus ion des analyses du camarade J . 
Posadas, l'organ isation de conférences , d' intervent ions par le Groupe Posad iste au 
Burkina , nous nous proposons de contri buer à l' avance consc iente de l' État révolu· 
t ionna ire vers un État ouv ri er au Burkina, à la format ion des cadres marxi stes ayant 
une compréhension du processus globa l du monde et de l'histoi re pou r former le 
Parti de la Révolution Socialiste au Burkina. 

.URUGUAY 

Inauguration du local public du P.O.R . Posadiste à Montevideo 
I 

' 

Le 6 Juillet dernier, les camarades posad istes d'Uruguay ont inauguré leu r local 
public . A cette séance part icipaient des camarades de toutes les tendances, dont un .. 
membre du Com ité Centra l du Pa rt i Sociali ste , des mili tants et di rigeants de sec· 
tions du Part i Communiste et d'autres membres du Front Éla rgi, qu i ont tous expri­
mé leur adhésion fraterne lle. 

Des messages de sol idarité ont été envoyés à l' inauguration par ID! (lndépen· 
dants de Gauche), les 99 (secteur du Front Éla rgi fondé par Michelini), le MRO 
(Mouvement Révolutionnaire Oriental) , et la tendance du sénateur Rodriguez 
Camusso . Les camarades ont également reçu les messages du Président du Front 
Élargi , le gén éral Liber Seregni, et du Secrétaire Pol itique, Oscar A. Bottinel li , dont 
nous publions ci-après le contenu. 

Au nom de la direction du Parti, les camarades Milte Radiccioni, Olga Scarabini 
et Raoul Campanella ont rappelé le souvenir du camarade J . Posadas, ont salué les 
masses du monde , l' Union Soviétique et tous les pays socialistes qui développent le 
progrès de l' humanité au travers de la construction du social isme, les masses d 'Uru­
guay, le Front Élargi et les partis qui le composent, les tendances et secteurs pro­
gressistes des partis Blanco et Colorado, la centrale ouvrière PIT-CNT, tous les 
synd icats, dont les luttes héroïques ont permis la chute de la dictature et l'avance 
actuelle de ia lutte pour aboutir à l'expulsion de l'impérialisme et aux transforma­
tions soc iales pour sortir de la crise du système capitaliste. 

«Camarades du Part i Ouvr ier Révolutionnaire, des raisons de santé ne m'ont 
pas perm is d'être présent à un moment important comme celui de l'ouverture du 
siège légal et publ ic du vieux Part i Ouvr ier Révolutionnaire (Trotskyste-Posadiste) 
après ces années de persécution dictatoriale, et dont il faut souligner la qualité de 
membre fondateur de notre Front Élargi . Un fraternel salut révolutionnaire de 
Oscar Bottinelli ». 

«Nous saluons la réouverture du local du Parti Ouvr ier Révolutionnaire . Nous 
regrettons d 'avoir appris la nouvelle avec retard , mais nous accusons bonne récep­
tion de la chaleureuse invitation. Généra l Liber Seregn i». 
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1 La crise de la gauche , 
1 l ies élections et la lutté pour 1 

! les transformations sociales l 
1 l:DITORIAL 1 

Beaucoup de militants des organisations de gauche, et surtout du Parti Commu­
niste et du mouvement chrétien de gauche, tirent des conclusions pessimistes des 
élections du 13 Octobre, en les considérant comme une sorte de «plébiscite >> pour 
le gouvernement Martens-Go!, grâce auquel Martens V a pu devenir un Martens VI 
qui va poursuivre et même aggraver la politique antérieure d 'austérité pour les mas­
ses travailleuses, et de super-profits pour les grosses sociétés capitalistes. 

Mais cette conclusion ne tient compte que d 'impressions superficiel}es de la 
vie politique de cette dernière période. Si on fait un bilan du nombre de voix qui 
se sont portées sur les différents partis à ces élections par rapport aux précédentes, 
on peut constater qu 'il n'y a aucun gain du PRL-PVV, ni du PSC-CVP, mais bien 
un regroupement au sein de la droite, dont l'UDRT, le FDF, les petits mouvements 
flamands ou francophones de droite et d 'extrême droite font les frais. Par ailleurs, 
les deux partis socialistes (PS-SP) ont gagné ensemble plus de 200.000 voix (comme 
le souligne le président de la FGTB Vandenbroecke). Si l'on fait la somme de toutes 
les voix de la gauche, y inclus le.- mouvements de gauche révolutionnaires (POS­
PTB) et les Écolos, celle-ci est maj..;ritaire. Ce sont les détours tortueux du système 
électoral qui ont fait qu 'une majorité de voix devienne une minorité de sièges au 
parlement . La condition de centre droit qui constitue le nouveau gouvernement 
Martens a une assise très faible. Elle a dû manoeuvrer en excluant le député Volks­
unie de l 'Assemblée Francophone pour avoir, enfin, une majorité d'une seule voix. 
C'est pour cette raison aussi que le gouvernement Martens s'est attribué des pou­
voirs spéciaux, contre l 'avis de certains membres de sa propre majorité. Les pou­
voirs spéciaux ne faisaient pas partie du programme électoral de ces partis. Mais 
Martens VI s'est empressé de se les accorder en voyant la fragilité de sa majorité au 
parlement : d'une part, la possibilité d'être bloqué dans l 'application des nouvelles 
mesures d'austérité par l'opposition de gauche, et d'autre part, la possibilité des 
défections au sein même des partis de gouvernement. 

n ne faut pas voir les résultats de ces élections par le seul bout de la lorgnette 
où se trouvent le Parti Communiste ou le SEP. La perte de voix du PCB et le faible 
score du SEP sont à analyser, certes, mais ils ne sont pas le critère pour juger du 
comportement, ni de la portée du mécontentement ou de la volonté de lutte des 

. masses dans le pays . . 

Des dirigeants syndicaux comme Vandenbroecke ou Georges Staquet sont 
plus proches de la réalité quand ils constatent que ces élections n'ont donné aucune 
victoire éclatante à la droite, ou que la situation en Belgique peut très bien débou­
cher sur un nouveau 60-61, mais encore beaucoup plus dur et violent. Ils ne parlent 
pas ainsi pour se préparer à diriger des mouvements de lutte anti-capitaliste, mais 
parce que justement, ils craignent de tels mouvements, et ils les sentent mûrir au 
sein du mouvement ouvrier. 

Une semaine après les élections, 250.000 personnes manifestent dans les rues 
de Bruxelles pour dire leur résolution toujours aussi ferme de faire partir les missiles 
nucléaires américains de Florennes, et donc leur opposition au gouvernement 
Martens VI. La masse des jeunes, travailleurs, étudiants ou chômeurs, qui manifes­
tait avec un grand optimisme le 20 Octobre, ne s'est pas laissé décourager par le 
maintien au pouvoir de la droite pro-missiles. Chacun de ces manifestants ne repré­
sente pas que lui-même, il est le porteur des encouragements de ses camarades de 
travail ou d'école, de son quartier, de sa famille. C'est donc un courant très impor­
tant de la population du nord et du sud de Belgique qui s'est prononcé avec vigueur 
contre la politique de Martens VI. Et ce sont des forces qui vont intervenir dans les 
prochaines luttes dans tous les domaines, tant social que oolitiaue. 

Voir page 2 
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Résolution 

du Secrétariat International de la IVe Internationale Posadiste: 

GORBATCHEV ET LE 

PROCESSUS DE CHANGEMENT 

EN UNION SOVIETIQUE 

L'élection de Gorbatchev en tant que . 
secrétaire général du PCUS et les mesures 
qu'il a prises, sont l'expression du pro­
grès qui se développe en Union Soviéti­
que . Ce n'est pas le résultat d'un individu 
plus capable que les autres, mais cela . 
signifie que la direction actuelle représen· 
tée par Gorbatchev, exprime d'une façon 
plus élevée le progrès intérieur de l'État 
ouvrier, et en même temps, le processus 
mondial favorable au socialisme. D'un 
autre côté, la forme dans laquelle ce chan­
gement s'est opéré (l 'élection de Gorbat· 
chev) montre l'élévation des relations 
intérieures de la direction et du PCUS. 
Cette élection n'a pas été le produit de 
conjurations , de conspirations ou de 
luttes internes de fractions, mais le ré­
sultat du mûrissement de l'État ouvrier 
qui a permis une décision homogène et 
harmonieuse. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'y a eu 
ni discussion, ni lutte, mais la résolution 
indique qu'il existe un accord de fond 
au sein de toute la direction. Et ceci 
démontre un des changements les plus 
importants et les plus profonds de la 
direction politique soviétique, c'est-à­
dire qu 'e lle accepte les changements 
consciemme.nt, et qu'elle agit plus en 
accord avec les besoins du développe­
ment du socia lisme . Depuis le tr iomphe 
de l'Union Soviétique dans la 2e Guerre 
Mondiale , et ensu ite l'élimination de 
Staline et du stalinisme, un progrès 
énorme de l'État ouvrier et d e sa rel atio n 
avec le processus révolutionnaire mondial 
s'est développé. Ce processus, • que le 
camarade J. Posadas a ana lysé en mon­
trant que le changement dans les rela­
tions de forces mond iales, favorable à la 
révolution, àvait ôté les bases historiques 
de l'existence de la bureaucratie en tant 
que pouvoir politique de l'État ouvrier,• a 
rendu possible le développement d'une 
nouvelle couche de cadres et de dirigeants 
qui, même sans avo ir la formation marxis­
te révolutionnaire, avaient une confiance 
bien supér ieure dans l'État ouvrier. De 
plus, cette couche de dirigeants a fait 
carrière dans le Parti alors que Staline 
n'était plus à la tête de celui-ci . Gorbat­
chev fait partie de ce processus. C'est 
une nouvelle génération qui a une assu­
rance communiste supérieure, c'est-à-dire 
une plus grande confiance dans le régime 
de l'État ouvrier, et c'est pour cela qu'ils 
cherchent à développer des méthodes de 
direction beaucoup plus proches de la . 
population soviétique. l ls se sentent en 
même temps plus sûrs et plus convaincus 
de la nécessité d'appuyer la lutte anti· 

L' impossibilité 
entre capitalisme 

impérialiste et anti-capitaliste dans le 
monde . 

Ces ~ecteurs de la direction du Parti, 
de l'armée, ont vu la supériorité de 
l'URSS dans la seconde guerre, et sur­
tout la capacité sociale de l'État ou­
vrier qui a été le facteur déterminant. l ls 
ont vu les nouveaux États ouvriers qui se 
sont constitués en Europe et dans le 
monde, et comment malgré des limita­
tions importantes ils se sorit tous déve­
loppés et consolidés, alors que le monde 
capitaliste est passé d'une crise à une 
autre, jusqu'à la crise totale et finale de 
cette étape. Ce processus d'élévation et de 
changements au sein de la direction sovié­
t ique n'a donc pas commP.ncé mainte­
nant, et ne se termine pas avec Gorbat­
chev. Depuis la mort de Staline, les direc­
tions soviétiques ont dû céder le pas à 
une politique plus en accord avec les 
besoins d'expansion de l'État ouvrier, et 
par conséquent, affronter le système capi­
taliste, laissant la politique de conciliation 
de l'époque de Staline. La direction 
soviétique n'a pas franchi le pas de la 
conciliation à la politique révolution­
naire, mais un processus permanent de 
révolution pol itique se développe, sous 
une forme non violente, que le camarade 
Posadas a appelé «régénérescence par­
tielle». Et ,ce processus atteint à cette 
étape un niveau plus élevé, une phase 
supérieure. Mais ses caractéristiques struc­
turelles n'ont pas changé. 

L'État ouvrier soviétique a élevé ses 
relations intérieures à tous les points de 
vue : dans la cu lture, la science, le sport, 
l'art. Le peuple soviétique a démontré au 
monde qu' il agit en tant que représentant 
d'un rég ime social supérieur, et il s'adres­
se aux masses du monde en leur commu­
niquant cette assurance. Les masses sovié· 
tiques se sont exprimées de cette façon 
dans la 2e Guerre Mondiale, et elles ont 
continué à le faire . C'est pour cela que 
toute activité mondiale qu i se réalise en 
URSS est une tribune du peuple soviéti­
que pour communiquer des relations 
sociales supérieures, comme ce fut le cas 
au moment des Jeux Olympiques de 
Moscou, ou au cours du récent Festival 
Mondial de la Jeunesse . Que ce soit dans 
les Jeux Olympiques ou le Festival dp .,l ii 
.Jeunesse, il y eut la participation du pl us 
1élevé de l'humanité. Tous les peuples 
qui progressent socialement ont pu inter­
venir, quelques uns pour la première 
fois. Même les jeunes communistes ita· 
liens, avec toutes leurs confusions et 
leurs erreurs , ont pu parler et poser leurs 
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C.C.C. ET TENTATIVES 
DE POUVOIR FORT 

La plupart du temps, les attentats 
terroristes restent des énigmes. Mais, en 
regardant le terrorisme dans d'autres pays 
par exemple les «loups gris» en Turquie, 

les «escadrons de la mort» en Argentine. 
ou au Brési l, nous voyons la main du 

· terrorisme d'État, de la CIA. Croire que la 
CIA est absente de chez nous, c'est faire 

la polit ique de l'autruche. Les pouvoirs 
politiques, judiciaires et policiers préten­
dent chercher les terroristes (en vain) 
dans les organisations de gauche, alors 
que les indices existants nous mènent en 
droite ligne aux organisations d'extrême 
droite, aux différentes polices, à l'OTAN. 

La crise de la gauche .... 

D'autre part, ce gouvernement qui devrait se sentir' si fort après ces élections, 
utilise le prétexte du terrorisme pour renforcer de façon accélérée ses forces de 
police et de gendarmerie, et envoie les paracommandos dans la rue pour remplir 
des tâches de maintien de l'ordre, normalement du ressort de la police et non de 
l'armée. Il décide de gouverner par décrets pour prendre rapidement des mesures 
dans les domaines de la sécurité sociale, de l'organisation des services publics, de la 
distribution des revenus, qui sont tous des «points chauds li pour les travailleurs. 

Les mouvements de grèves et de refus de payer la crise du capitalisme sont 
nombreux et incessants dans tout le pays. Ce sont des mouvements petits dans leur 
durée ou dans leur étendue, mais ils montrent bien la vitalité et la volonté de lutte 
qui sont toujours importants dans la classe ouvrière, parmi les autres secteurs des 
travailleurs, comme ceux des services publics. 

Le capitalisme belge a trouvé un certain souffle pendant ces dernières années 
dans la mesure où le Parti Socialiste et les directions syndicales n'ont mené aucune 
opposition sérieuse au démantèlement de la sécurité sociale, à l'abandon de l'in­
dexation des salaires, à la privatisation croissante des services publics, et ils ont 
encore moins proposé une perspective de lutte aux travailleurs, même pas pour 
maintenir les droits acquis par des années et des années de lutte. 

Cependant, ce répit n'a pas éliminé les bases de la crise du capitalisme belge et 
mondial. Il n'y a aucune relance économique dans le monde capitaliste. Les seuls 
secteurs d'activité économique qui se soutiennent sont ceux qui travaillent à la pro­
duction de guerre. Le capitalisme continue à se concentrer et se centraliser dans un 
nombre de plus en plus restreint de secteurs et la concurrence inter-capitaliste est 
plus dure que jamais. 

1 

La bourgeoisie belge, dans cette situation, se concentre aussi dans le secteur 
financier, dans quelques multinationales qui font dépendre toute l'économie du 
pays des marchés extérieurs du monde capitaliste, et surtout des Ét.ats-Unis. Par 
contre, cette dépendance elle-même pousse le capitalisme et le gouvernement qui le 
représente à couper toute ouverture vers les pays socialistes ou à saboter les rares 
entreprises qui ont des rapports économiques avec les pays socialistes. Pégard en 
était un exemple, maintenant les Tubes de la Meuse en sont un autre . 

On ne peut pas dire que la classe ouvrière est résignée devant la fatalité de la 
crise. A chaque occasion elle lutte. Mais cette lutte reste fragmentée, elle est ignorée 
et minimisée par les directions syndicales, par le Parti Socialiste, mais aussi par le 
Parti Communiste . 

Dans les élections, une partie très importante des masses travailleuses a, malgré 
tout, voté socialiste : c 'est une façon d'exprimer son refus de la politique capitaliste 
de Martens V, et de ne pas vouloir faire les frais de la crise capitaliste . Mais ils ne 
se sont pas tournés vers le Parti Communiste pour exprimer ce refus. D'une part, 
c'est la nécessité de faire un vote concentré, de classe, contre le capitalisme person­
nifié par Martens V, et de donner le plus de voix au parti de gauche le plus suscepti­
ble de regrouper les masses. Mais d'autre part, le Parti Communiste n'a pas attiré 
les forts courants de la classe ouvrière qui ont lutté pendant les années du gouverne­
ment Martens V, parce qu'il a lui-même mené une politique très suiviste de la direc­
tion de la FGTB. Tout en se plaignant de «la politique du balcon11 menée par le 
Parti Socialiste, il n'a pas pris de position, ni organisé les luttes, ni montré la pers­
pective and-capitaliste, ni dépassé les consignes de la direction de la FGTB. Et 
lorsque la FGTB a signé le pacte pré-électoral avec le Parti Socialiste, le Parti Com­
muniste a été pris au dépourvu, il n'avait rien à opposer à cet accord. C'était trop 
tard que de dénoncer à ce moment-là seulement le manque de démocratie syndi­
cale, de dire que cet accord ne contenait aucune proposition de lutte (alors que 
c'était la politique de la FGTB depuis des années qui se retrouvait dans cet accord) . 

C'est pourquoi beaucoup de travailleurs, qui ont été à la pointe de toutes lès 
luttes de cette période, n'ont pas vu la nécessité de voter communiste pour donner 
un prolongement politique à ces luttes. 

Le Parti Communiste, à la suite de tous ses conflits internes et de l'échec de 
sa politique antérieure euro-communiste, s'est retrouvé sans programme and-capita­
liste. Ce n'est pas pour cela qu'il faut rejeter sur les travailleurs la responsabilité du 
retour au pouvoir d'un nouveau gouvernement Martens. Quand la gauche ne montre 
pas de perspective anti-capitaliste, et ne se montre pas combative pour atteindre 
cette perspective, la classe ouvrière n'est pas en position de force pour entrafner 
avec elle des couches hésitantes dans la population travailleuse, employés, cadres, 
petits indépendants, et ceux-ci continuent à voter pour les partis de la bourgeoisie. 
C'est toujours au travers des luttes et de son soutien ou de son impulsion aux 
luttes que la gauche gagne aussi sur le plan électoral. Il n y a pas un parallèle auto­
matique entre ces résultats électoraux et l'état d'esprit des masses exploitées. 

Au contraire, nous devons chercher tout ce qui prépare un changement de 
cette ~tuation. Les indices de ce changement se multiplient, et il faut y prêter 
attention. Nous proposons de continuer à discuter cette situation, que ce soit 
dans le Parti Communiste, dans le mouvement syndical, dans la gauche socialiste 
et chrétienne, dans le mouvement pacifiste, pour chercher à lier la lutte contre les 
missiles à la lutte pour la défense des droits démocratiques et des droits sociaux 
acquis par les travailleurs. 

Est-il normal que ce soit RTL qui 
informe que le père de Pierre Carette est 
un agent de la Sûreté de l'État ? Est-il 
normal que ce soit un journaliste qui 
doive mettre en évidence la criminalité 
politique et vénale du West land New 
Post, l'implication directe de la Sûreté 
de l 'État , de la gendarmerie, de l'OTAN, 
qui les financent, les munissent d'armes 
et d'explosifs, leur donnent des cadres 
pour former leurs membres, et toutes les 
informations sur la vie privée des ci­
toyens ? Aucun service de pol ice ne vou­
lait enquêter sur les agissements criminels 
du WPN (un couple membre de cette 
organisation avait été assassiné par cette 
même organisation) . La mort par un soi­
disant suicide du chef Lat inus efface tous 
les liens connus avec la po lice et l 'OTAN. 
Le ministre de la Justice, Jean Gol, a 
refusé d'ouvrir une enquête sur la Sûreté 
de l'État et a exprimé par contre sa satis­
faction envers SA Sûreté de l 'État. 

Un livre .publié par la CIA à l'inten­
tion de la Contra nicaraguayenne pour 
détruire le régi me sandiniste, exp/ iq ue 
clairement comment donner une apparen­
ce de gauche à leurs actes criminels . Beau­
coup de gens qui soutenaient le N icara­
gua exp ri ment des doutes sur le régime 

1 
actuel, et croient que les Contras existent 
en partie par les soi-disant injustices du 
pouvoir sandin iste. Comme quoi les 

1 
Contras, Act ion Directe, !'A rm ée R e, 

' les C.C.C., etc ... , écartent par le terroris-

1 

me une partie de la population de la 
gauche, et refroidit les intentions d'une 
partie de la bourgeoisie qui cherche à 

1

1 

:·:,:;;;;;;:,;~~;;~;;:;;;;•; ;~~cf,~' 
pond à une méthode de survie des États 
bourgeois ou inféodés à ceux-ci. En Bel-

l gique, le pouvoir de la bourgeoisie, des 
multinationales, de l'OTAN , ne donne 
aucun signe apparent de fa iblesse. Les 

1

1 

bénéfices des sociétés, des banques, n'ont 
jama is été auss i importants, la cohés ion 
de la bourgeo isie semble très grande. 

Pourtant , le pouvoir bourgeois exprime 
tout le contraire par l'emplo i des pouvoirs 
spéc iaux sans contrôle parlementaire 
bourgeois, par le renforcement constant 
des forces de sécur ité, notamment en 
adjoignant les paracommandos aux forces 
de gendarmerie. 

En contrôlant les gens dans les rues, 
dans les trams, en braquant sur eux des 
mitraillettes, en tuant les gens parce 
qu'ils ouvrent la porte de leur voiture, 
·ou parce qu'ils n'ouvrent pas la porte, en 
pratiquant de véritables tortures dans des 
locaux de police (comme à La Louvière), 
en perquisitionnant chez des particuliers 

. à tout propos, en fabriquant des cabales 
contre des gens (comme Carpentier ou 
Chantal Patenostre ), la bourgeoisie belge 
et l'impérialisme expriment avant tout 
leur peur. 

C'est que pour obtenir plus de béné­
fices, il faut diminuer la part du revenu 
des travailleurs. Beaucoup de camarades 
oublient que le bénéfice n'est qu'une par­
tie du travail des ouvriers, et rien d'autre. 

Les formes d'appropriation du bénéfice 
varient, elles se font par le patron directe­
ment, soit par la spéculation, soit par le 

BELGIQUE 

jeu de l'inflation, soit par la distribution 
des impôts de l'État aux banqu iers et aux 
industriels. Les formes sont nombreuses 
mais ne changent rien à 1 'origine du béné­
fice : le profit n'est en fait que de la sueur 
et du sang des travailleurs. 

La bourgeoisie, l'impérialisme,savent 
qu'on ne peut indéfiniment réduire les 
moyens d'existence des trava illeurs, sans 
une réaction violente des salariés, · des 
chômeurs. l ls se préparent à affronter le 
ras-le-bol des exploités, des laissés pour 
compte. La bourgeoisie belge n'ose pas 
encore s'exprimer comme Thatcher. Elle 
doit d 'abord renforcer les forces de ré­
pression contre les ouvriers, mais sans 
l'exprimer ainsi. 

La création de toutes pièces des 
C.C .C., les actions des «tueurs fous», 
donnent la justification morale à tous les 
hésitants, pour le renforcement des forces 
de l'ordre. Est-i l possible à la bourgeoisie 
de vivre sans s'assurer les moyens de sa 
survie? C'est pour cela que l'escalade des 
forces de répression va de paire avec 
l'augmentation du chômage et la diminu­
tion des salaires. 

L'État policier du Chi li n'a pas pu 
empêcher une manifestation de plus d'un 
million de personnes, et cela malgré les 
assassinats, les emprisonnements, les dis­
paritions de militants . Une chose est sûre, 
1 'augmentation des forces de répression 
ne banalise nullement l'exploitation des 
travailleurs, de la misère, du chômage. 

Les dernières élections n'ont rien 
changé au niveau électoral. Elles ont 
connu des regroupements à gauche et à 
droite. Parler de défaite électorale, c'est 
véhiculer l'idéologie de la bourgeoisie en 
disant que les travailleurs acceptent leur 
condition sociale. C'est prendre les tra­
vailleurs pour des imbéciles, pour des 
vaches à lait . Les masses chiliennes, les 
masses d'Afrique du Sud , sont des exem­
pl~s pour nous donner confiance dans le 
rôle de la classe ouvrière belge. 

li n'y a pas de d irection ouvrière en 
Belgiq e, q i so it capa le de centraliser, 
d'organiser le combat des travailleurs. 
Cela empêche, d'aboutir à des grèves 
larges, générales. Mais les grèves partielles, 
locales, pullulent. El les se font souvent 
contre l'avis des directions syndicales. Un 
exemple parmi d'autres : la grève partielle 
des transports en commun à Bruxelles. 
Cela prouve la volonté de combat des tra­
vailleurs et le manque de direct ion . 

La CSC et la FGTB dénoncent le 
terrorisme et ses liens avec l 'extrême droi­
te et avec certa ines polices, exigeant du 
gouvernement d'ag ir en conséquence. Il 
est certain que le terrorisme augmentera 
immanquablement contre les militants 
synd icaux , politiques, pacifistes, etc ... 
Pour parer à cela, il n'y a qu'une solution ; . 
mobili ser les masses dans les syndicats, 
dans les partis de gauche, les organisa­
tions démocratiques, dans les mouve­
ments de la paix . 

La lutte contre le terrorisme d,oit 
s'organiser surtout dans les syndicats. 11 
faut lier les revendications sociales à la 
lutte contre le terrorisme et contre les 
forces de répression. Il est nécessaire 
d'imposer la démocratie syndicale pour 
mieux défendre l'organisation synd icale . 

Aujourd'hui, le pouvo ir veut nous 
habituer à un état de siège non déclaré. 
Maintenant, il y a 1800 paras dans les 
rues ... et demain, combien de chars ? 

SOUTENEZ 
Lutte 
Ouvrière 

Abonnez-vous ! 
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Comment peut-on concevoir que ces 
capitalistes, qui par leur propre besoin 
d'existence conduisent les gens à la guer­
re, à l'empoisonnement, à l'assassinat, 
vont accepter de se retirer et admettre le 
progrès ! C'est absurde ! Le seul progrès 
que le capitalisme accepte est celui dont 
lui-même peut tirer un profit. S'il doit 
admettre un autre progrès aujourd'hui, 
c'est parce qu'on le lui impose, et parce 
que les États ouvriers sont présents, 
comme un concurrent historique antago­
nique. Alors, pour essayer de retenir la 
petite-bourgeoisie et des secteurs arriérés 
des masses, il a besoin de se montrer plus 
capable, ou au moins concurrentiel par 
rapport aux États ouvriers. Quelle place 
y a-t-il là-dedans pour le pluralisme, ou 
pour une diversité de conceptions ou de 
comparaisons entre le capitalisme et 
l'État ouvrier? 

Le capitalisme doit faire face à la 
classe ouvrière , aux paysans, à la petite­
bourgeoisie de chaque pays, et aux États 
ouvriers. Pour cela, il fait le Marché 
Commun Européen, le Parlement Euro­
péen. Il est impossible de changer la 
fonction du capitalisme. Si on parvient à 
changer son orientation, cela veut dire 
qu'on a a~i la force de transformer 
toute la société. 

Le capitalisme a conscience qu'il 
doit défendre la propriété privée par la 
force. Il ne souffre pas la comparaison, 
la concurrence avec les États ouvriers, 
avec des régimes sociaux supérieurs. Il 
ne peut l'admettre. La concurrence des 
capitalistes entre eux les mène à la guerre. 
Comment concevoir qu'ils ne vont pas 
faire la guerre contre les États ouvriers ? 
Ils ne la font pas encore, parce qu'ils 
ne peuvent pas, mais ils préparent la 
guerre atomique . 

Faire la guerre inter-capitaliste pour 
résoudre le problème de la concurrence 
économique, favoriserait l'État ouvrier et 
la révolution. C'est pour cette raison que 
le capitalisme ne la fait pas. Mais la guerre 
commerciale, l'écrasement de pays, tout 
cela va déboucher sur-la guerre. Le capita­
lisme ne peut pas la faire maintenant, car 
cela favorise les États 6uvriers. Par contre, 
il maintient à un niveau élevé le fonction­
nement des multinationales, ce qui équi­
vaut à une guerre. Il augmente l'empoi­
sonnement des eaux, de l'atmosphère, des 
aliments , ce qui correspond à faire la 
guerre. Ce n'est pas la guerre aux ttats 
ouvriers, mais parce qu'il ne peut pas. 
Quand il le peut , il fait et la guerre et la 
contre-révolution. 

Comment peut-on raisonnablement 
penser que le capitalisme peut supporter 
la comparaison avec une société supérieu­
re ? Il ne peut l'accepter. On en voit la 
preuve en économie, dans la culture , la 
science , les relations humaines. Il n 'accep­
te même pas la comparaison au sein de 
son propre camp. Il agit en fonction de la 
concurrence qui conduisait et conduit à 
la guerre inter-capitaliste. 

La conduite des classes est détermi­
née par leur fonction dans la production 
et par rapport à la propriété. La conduite 
du capitalisme n'a rien «d'humain». Le 
prolétariat , lui , a une conduite humaine. 
La condition «humaine» du capitalisme 
est déterminée par l'intérêt capitaliste. 
Par exemple, si le capitaliste qui empoi­
sonne les eaux avait conscience de faire 
du tort, de tuer la population, il n'agirait 
pas de cette manière. S,.ù avait la notion 
que la guerre fait du mal à l'humanité, il 
ne ferait plus de guerre. Mais le capitalis­
me conduit à l'empoisonnement de l'eau, 
à la falsification de la production et aux 
guerres. Pourquoi en est-il ainsi ? Parce 
qu'il ne peut pas venir à l'esprit des capi­
talistes - allemands, français ou autres -
de se dire : «Eh ! Ne faisons pas la guerre 
pour ne pas tuer les gens». Au contraire, 
ils se mettent d'accord entre eux contre 
les gens . . 

Le comportement du capitalisme est 
d'un «rationnel» capitaliste. Il n'est pas 
irrationnel à cause d'un manque de com­
préhension de sa part. Non ! Il agit com­
me il le fait parce qu'il comprend ce que 
sont ses intérêts, et qu'il défend ceux-ci. 
C'est pour cette raison que le «pluralis­
me» dont on parle actuellement est im-
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L'impossibilité 
du pluralisme 

entre capitalisme et 
état ouvrier 

J. POSADAS 

possible. Le pluralisme signifie qu'il est 
possible d'avoir diverses conceptions 

. d'une finalité, qui requiert la concentra-
tion objective des formes de propriété et 
de la production . On ne peut construire le 
socialisme avec une pluralité d'intérêts 

. économiques et de pensées. Il n'y a aucun 
moyen de coordonner l'intérêt socialiste 
et l'intérêt capitaliste. Il ne peut y avoir 
d'acceptation de l'un par l'autre. Le capi­
taliste pense en tant que capitaliste, il 
pense donc à la façon dont il peut accu­
muler au travers de la production. Et 
pour concurrencer les autres, il est amené 
constamment à diminuer la qualité et à 
frelater la production. Il emploit des pro­
duits chimiques qui empoisonnent la po­
pulation, au lieu de produire ce dont elle 
a besoin. Le capitaliste s'en fout. Par 
exemple : Seveso ( 1) est un fait de la vie 
normale , mais la guerre est un Seveso plus 
complet. 

de l'air. Ce qu'on appelle «la pollution» 
consiste en réalité dans l'empoisonnement 
pur et simple de centaines et de centaines 
de milliers de gens dans le monde. -On 
n'en ressent pas encore les effets dans 
leur ensemble , mais d'ici peu d'années, 
on les subira de façon concentrée . 

Nous insistons sur le fait que le capi­
talisme ne déclare pas la guerre générali­
sée entre l'Europe, les États-Unis ou le 
Japon , parce que cela favoriserait la révo­
lution. Mais il se prépare globalement, en 
tant que système capitaliste , pour lancer 
la guerre. La réunion de Porto Rico , qui 
sera suivie par d 'autres réunions, avait 
pour objet de contenir la concurrence 
inter-capitaliste, de manière à ne pas 
fissurer profondément les appareils du 
système capitaliste , et surtout les plus 
importants : la France, l'Angleterre, 

Dans la guerre, le capitaliste assassi- l'Allemagne . Le capitalisme se réunit 
ne , tue tout le inonde, tout en posant que pour porter la concurrence à un niveau 
la guerre est la principale nécessité de la plus haut. Avant, il le faisait au moyen 
vie. Mais il détruit des centaines et des de la guerre. Ces réunions sont de petites 
milliers de gens, de foyers. Dans quel inté- guerres, ce sont les grands pays capitalis-
rêt ? Dans l'intérêt des capitalistes, et tes qui se réunissent contre tous les au-
non dans celui de chaque pays. Le capita- tres. Ils barrent la route à n'importe quel 
lisme résout ses problèmes sous cette pays qui veut se développer sur une base 
forme : il commence par la concurrence · capitaliste . Les grands trusts, qu'on appel-
commerciale, et ensuite il engendre les le aujourd'hui «multinationales», sont la 
guerres. seule façon de vivre du système capitalis-

S'il ne fait pas la guerre maintenant , te . Ce sont eux qui dominent. Ils sont une 
c'est parce qu'il a les États ouvriers en concentration de capitaux de différents 
face de lui. Mais au lieu de faire la guerre pays. L'expansion , qui est la seule forme 
inter-capitaliste , il augmente la concurren- d'existence possible pour le capitalisme, 
ce mondiale jusqu'à en arriver à l'empoi- ne peut plus se faire aujourd'hui que sous 
sonne~ent des gens, la pollution de l'eau, forme de capitaux. Cette situation corres-
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pondrait à une guerre. Le capitalisme ne 
la fait pas parce qu'il ne peut décider ni 
quand, ni où, ni comment. En effet , la 
puissance des États ouvriers, le progrès 
de la révolution et des luttes des masses 
du monde, l'expansion continue de mou­
vements de libération nationale et sociale, 
les luttes révolutionnaires comme celles 
de Madagascar, du Mozambique, d 'Angola 
d'Asie et d'Amérique Latine, font pro­
gresser les rapports de forces entre les 
Etats ouvriers, les États révolutionnaires 
et le système capitaliste, en faveur des 
premiers. 

La réunion de Porto Rico est certai­
nement la 25e du genre que tient le capi­
talisme, sous la direction des Yankees. Ils 
sont venus y chercher un accord pour ré­
gler la concurrence entre eux. Cela va 
contre la nature du système capitaliste. 
C'est à cause de la concurrence antago­
nique du développement des États ou­
vriers , de la révolution en Afrique, en 
Amérique Latine , que le capitalisme fait 
si souvent des réunions pour coordonner 
ses mouvements et affronter globalement 
le système des États ouvriers. 

Ils cherchent à empêcher un pays 
capitaliste ou un autre de faiblir . Ils 
cherchent à généraliser un front unique 
de pays capitalistes pour empêcher que 
les secteurs les plus faibles dans la concur­
rence économique ne tendent à céder aux 
États ouvriers , ne fassent avec eux des 
accords commerciaux , économiques, fi­
nanciers, qui affaibliraient la préparation 
militaire , politique et sociale de la guerre 
contre les États ouvriers. Voilà le sens 
d'une telle réunion. Avant, ils résolvaient 
ces problèmes au moyen des crises et des 
guerres. Maintenant , ils doivent le faire 
dans ces réunions où l'impérialisme doit 
apparaître comme le protecteur des au­
tres pays capitalistes. Mais , même là, il 
menace de retirer ses forces d 'Europe et 
fait sentir aux bourgeoisies européennes 
que sans son appui elles vont être ba­
layées par les États ouvriers. 

Mais les Yankees font un ·chantage. 
En fait , ils ne peuvent retirer leurs trou­
pes. Si l'Europe tombe , les Yankees tom­
bent aussi. Ils utilisent ce chantage com­
me une simple menace. Les capitalistes 
européens savent qu'ils n 'ont pas de pers­
pective. Les hauts chefs militaires euro­
péens sont déjà arrivés à cette conclu­
sion : «La guerre en Europe durera tout 
au plus 24 heures. Toute l'Europe sera 
occupée par les Soviétiques en 24 heu­
res ! » Ce n'est pas exact ! Ce sont les 
masses qui vont occuper l'Europe en 24 
heures , et elles diront aux Soviétiques : 
«Camarades, la voie est libre !» 

Le capitalisme se réunit pour conte­
nir le processus, pour essayer de gagner 
du temps. Ces préparatifs montrent qu 'il 
ne se dispose pas à respecter la «plurali­
té» du progrès de l'histoire. On ne peut 
parler d'objectifs pluralistes sans dire 
concrètement sur quelles preuves , .on 
s'appuie . Par exemple : la pensée capita­
liste doit admettre l'existence d'un régi­
me qui lui est antagonique , et elle · doit 
formuler ses conclusions économiques, 
scientifiques , culturelles, en fonction de 
l'existence d 'un régime supérieur. Dans ce 
dernier , l'essentiel des intérêts privés dé­
termine un cours supérieur d'intelligence, 
de culture et de relations sociales. Ce 
régime envahit les États-Unis sans guer­
re ! Sans guerre , la France est envahie par 
l'Union Soviétique. Pourquoi dire 
«L'Union Soviétique va nous envahir ... » 
si elle est déjà à l'intérieur ! 

Le processus des luttes sociales et 
politiques porte la marque soviétique , 
sans être dirigé par l'Union Soviétique. 
Mais toutes les luttes cherchent une 
conclusion de marque soviétique. Le ca­
pitalisme en a conscience. Comment 
peut-on croire que le capitalisme va 
accepter la pluralité, alors qu'il se prépare 
à se défendre contre le progrès historique 
qui lui est antagonique, non pas contra­
dictoire , mais bien antagonique J .. Com­
ment concevoir qu 'il va permettre à la 
base culturelle et scientifique qu'il dirig~ 
et soutient de protéger les États ouvriers 
ou de «pluraliser» avec eux ! 

{Suite page 4) 
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LES ELECTIONS EN POLOGNE, 
EXPRESSION DU SOUTIEN 

DES MASSES A L'ETAT OUVRIER 
Les élections qui se sont déroulées 

récemment en Pologne ont été passées 
quasi sous silence par les médias des pays 
capitalistes. Elles témoignent, en effet, 
d 'un important soutien des masses polo­
naises à l 'État ouvrier. 

Alors que le vote n 'était pas obliga­
toire, plus de 78% des électeurs potentiels 
ont participé aux élections (soit 8% de 
plus qu 'aux élections municipales de 
1984). L'Église catholique et le mouve­
ment de Solidarnosc avaient appelé plus 
ou moins ouvertement au boycott de ces 
élections. Cependant, dans une région 
considérée comme un fief de l'Église 
• Chestochowa - 84,22% de la popula tion 
prenait part au vote ; dans un centre 
décré té haut lieu de l'opposition de 
Solidarnosc - Gdansk - la participation 
était de 66% ; dans une zone essentielle­
ment agricole comme celle de Lesino, 
87% des gens ont voté. 

Les élections ne sont pas, par elles­
nêmes, le baromètre de la démocra tie, ni 
le moyen d 'expression et de participation 
des masses · à la vie politique d'un pays. 
Elles marquent seulement une prise de 
position, momentanée, d 'une partie de la 
population qui est en conditions de voter. 
Mais dans la situation actuelle de la Polo­
gne, et surtout à un moment où on pré­
sente toujours «Je pouvoir » complète­
ment isolé de «la société», ces élections 
ont une signification particulière, que les 
militants politiques honnêtes de la gauche 
ne peuvent ignorer : les appels des milieux 
les plus réactionnaires de l'Église et de 
Solidarnosc n 'ont pas été entendus. Rien 
n 'obligeait les gens à voter. Dans ces élec­
tions, la classe ouvrière et la population 
polonaise en général, a manifesté son 
appui aux changements en cours dans 
l 'Etat ouvrier, et sa volonté d'impulser et 
de développer_ces changements. 

Pendant la période pré-électorale, il 
y eut une participation importan te et cri­
tique des tra vailleurs aux assemblées et 
aux meetings des candidats. Le renouvel­
lement des cadres au parlement est très 
important : seulement 20% des anciens 
députés ont été réélus. Il y a donc 80% de 
nouveaux élus. (En effet, la nouvelle loi 
électorale prévoyait qu 'un même élu ne 
pouvait se présenter plus de deux fois). 
Parmi eux, sur les 460 sièges à pourvoir, 
245 sont revenus à des membres du 
POUP (Parti Communiste), mais les 
cadres de la direction n 'ont pas été élus 
automatiquement. Il y avait 74 députés 
indépendants (au lieu de 49 aux élections 
an térieures) ; 106 du Parti Paysan, 35 du 
Front Démocratique, 50 (au lieu de 5 pré­
cédemment) représentant des organisa­
tions de jeunesse, et 30 députés représen­
tant les syndicats (au lieu de 7 antérieure­
ment). Quelques-uns d'entre eux sont 
d 'anciens dirigeants de Solidarnosc. 

Il faut voir aussi que les députés du 
parlement polonais ne sont pas des politi­
ciens professionnels. Ils sont révocables 
par leurs électeurs en cours de législature. 
Ils n 'ont pas de salaire de députés, mais 
conservent leur salaire et leur profession 
habituels. Ils ont un crédit d 'heures pour 
assister aux séances du parlement (il y a 
deux sessions par an) . 

Ces élections expriment bien un 
appui de la population à la politique du 
gouvernement de Jaruzelski, sans que cela 
signifie un soutien inconditionnel à cette 
politique. Mais c'est un appui donné par 
la classe ouvrière à la lutte contre la spé­
culation, le marché noir, les inégalités 
sociales introduites par la bureaucratie, et 
pour le développement de l'économie de 
l'État ouvrier en fonction des besoins de 
la population, et avec une dépendance 
moins grande du marché capitaliste . 

Mais le parlement ne peut pas rem­
placer la vie démocratique soviétique de 
la population. Il fau t des organes dans 
lesquels tous les travailleurs, les étudiants, 
les femmes, les jeunes, les paysans, les 
intellectuels, interviennent et discutent de 
tous les problèmes de la construction de 
l'État ouvrier polonais. Cela n'annule pas 
la fonction dirigeante du Parti Communis­
te, mais c'est le lieu où cette fonction 
dirigeante est mise à l 'épreuve, puise ses 
idées, son énergie, et s'exerce par la per­
suasion de l'ensemble des travailleurs. 

Les masses ca tholiques son t très 
nombreuses en Pologne, il y a aussi une 
forte proportion de masses paysannes. 
Mais elles ne sont pas contre le socialisme 
et elles soutiennent toutes les conquêtes 
sociales et culturelles que représente la 
Pologne socialiste. Ces dernières élections 
en sont un témoignage. Mais il y a surtout 
le poids de la classe ouvrière polonaise, 
qui es t intervenue avec objectivité dans 
toutes ses révoltes an térieures et dans son 
action actuelle, en participant au proces­
sus électoral, à la rénova tion du mouve­
men t syndical et du Parti Communiste . 
Cette attitude de la classe ouvrière doit 
être la base principale de confiance des di­
rigeants du parti pour poursuivre la tâche 
des changements dans l 'État ouvrier. 

Les contradictions dans ces chan­
gements sont encore importantes. D'une 
part, les relations et les accords écono­
miques avec les autres pays socialistes, 
et en particulier avec l'Union Soviétique, 
se sont accrus pendant ces dernières 

. années sous le gouvernement de Jaruzel­
ski, mais d'un autre côté, la Pologne 
voudrait obtenir une nouvelle adhésion 
au Fonds Monétaire International Cel a 
risque de recréer une dépenda.nce de la 
Pologne envers les pay .~ capitalistes, 
alors que la dette ex térieure de ce pays 
est encore élevée vis-à -vis de l'occident. 
Au même moment, Cuba appelle les pays 
capitalistes sous-développés d'Amérique 
La tine à faire la grève de ce rembourse­
ment. Cette consigne s'applique à plus 
juste titre encore à un État ouvrier 
comme la Pologne . 

Les précédentes directions de la 
Pologne ont cherché le développement 
économique du pays en lian t celui-ci 
financièrement, technologiquement, com­
mercialement avec le système capitaliste, 
pour résoudre les insuffisances. En réalité, 
elles ont provoqué la dépendance écono­
mique par rapport à l 'occident, la corrup­
tion, et surtout, elles ont introduit la crise 
du capitalisme dans le système d 'écono­
mie de l'Éta t ouvrier. Ces directions 
étaien t devenues étrangères aux travail­
leurs polonais, et étaient incapables de 
laisser les travailleurs participer au déve­
loppement politique. 

La Pologne n 'est pas plus responsable 
de la crise de l'économie capitaliste que 
des manoeuvres du capitalisme américain 
qui spécule à volonté sur le dollar et rend 
la dette des pays débiteurs chaque fois 
plus insupportable. 

Les États ouvriers ont la force de se 
détacher de cette dépendance financière 
du monde capitaliste. Ils on t déjà un cen­
tre de planification en commun, le 
COMECON. Il faut renforcer ce centre et 
ajourner les remboursements envers les 
pays capitalistes . 

Ces problèmes doivent être débattus 
dans tous les organes de participation de 
la population. L'élaboration et le contrôle 
du plan économique doivent être aussi le 
frui t de la participation, des idées et du 
contrôle de la classe ouvrière. Pour élimi­
ner les bases de la reproduction de la bu­
reaucratie, il faut notamment tendre à 
réduire les relations économiques avec les 
pays capitalistes, et augmenter toutes 
celles avec les autres pays socialistes, les 
États révolutionnaires, tous les pays en 
voie de développement. Le voyage de 
Jaruzelski en Algérie et en Libye est 
important dans ce sens. 

Mais sa rencontre avec Mitterrand et 
la venue de Willy Brandt en Pologne sont 
aussi importantes : la direction de l 'État 
ouvrier ne vient pas négocier en position 
de faiblesse avec la France ou avec l 'Alle­
magne. Elle cherche à utiliser les contra­
dictions dans le monde capitaliste pour 

faire avancer ses propres positions. Après 
tout ce qu'ont fait les pays capitalistes 
pour boycotter l'économie polonaise, 
pour lui créer les pires difficultés sociales 
et politiques, voilà qu'un des dirigeants 
des grands pays capitalistes reçoit le diri­
geant d'un État ouvrier qui avait été mis 
au banc des accusés par le capitalisme 
mondial. 

Il est certain qu 'il y a des divergences 
de positions parmi les dirigeants de l'État 
ouvrier polonais. Il y a aussi une résis­
tance très forte du vieil appareil bureau­
cratique qui a été mis en brèche dans 
toute cette dernière étape, ainsi que tous 
ses privilèges. Les secteurs bureaucrati­
ques les plus corrompus et conservateurs 
sont ceux qui étaient liés aux relations 
économiques et commerciales avec les 
pays capitalistes. Ils ne sont pas encore 
entièrement éliminés de la vie économi­
que et politique de l'État ouvrier. De là, 
cette discussion sur l 'établissement ou 
non de rapports plus importants avec les 
pays capitalistes ou avec les pays socia­
listes. 

Dans toutes ces discussions, il est 
important que la classe ouvrière participe 
et exerce sa fonction de constructeur et 
de dirigeant de la nouvelle société socialis­
te. Les élections parlementaires sont une 
facette de cette participation. Mais c'est 
très insuffisant, parce que ce n'est pas un 
organisme de vie permanente des masses 
et, en particulier, de la classe ouvrière. 
De plus, tous les problèmes de la cons­
truction de l'Éta t ouvrier ne sont pas 
encore mis sur le tapis publiquement. Par 
exemple : le plan économique est discuté 
seulement au parlement, et n'a pas une 
force impérative dans la vie économique. 

Il faut discuter tous ces problèmes 
dans les comités syndicaux d'autogestion 
qui sont en train de se former, mais aussi 
dans les universités, dans les collectivités 
agricoles, partout dans le pays, en ayant 
confiance que les masses cherchent à 
résoudre les problèmes dans le but de 
faire progresser l'État ouvrier polonais 
veis le socialisme. 

5 Décembre 1985. 

L'impossibilité du pluralisme 
Suite de la page 3 

Sur la base de quels principes, de 
quelles conclusions , de quels exemples 
dans l'histoire , une telle conduite plura­
liste peut-elle être conçue (2) ? C'est une 
conception timide , craintive, du progrès 
de l'histoire. Ce n'est pas une conception 
ennemie du progrès. C'était la même 
conception qui avait provoqué des dou­
tes, des hésitations dans une partie de la 
direction bolchevique au moment de la 
prise du pouvoir en 1917 (3 J. Ellen 'agis­
sait pas ainsi par lâcheté ou par peur, mais 
par le sentiment de responsabilité devant 
un nouveau cours de l'histoire. Elle s'est 
sentie incertaine au moment de la prise 
du pouvoir. Ces dirigeants n 'étaient ni des 
lâches, ni des faibles, mais ils éprouvaient 
une incertitude, car ils se sentaient res­
ponsables devant l'humanité et l'histoire. 
Leur doute provenait de la responsabilité 
historique et du manque d'expérience et 
de tradition . Aujourd'hui , il n'y a plus 
aucun doute à avoir ! Zamora Machel ( 4 ), 
sans chemise et sans chaussures, décide de 
prendre le pouvoir ! Il a devant lui des 
exemples qui donnent l'assurance de la 
voie à suivre. 

Ce sont les bases qui permettent le 
développement de la production , sans li­
mitations d'intérêts particuliers, et donc 
au maximum de ses possibilités de plani­
fication et d 'extension. Cela ne conduit 
pas à une diversité de pensées quant aux 
voies historiques à suivre , comme le sup­
pose le pluralisme, mais à des différences 
d'opinions, sur les mesures concrètes à 
prendre pour développer mieux la pro­
priété étatisée, la planification de la pro­
duction , le monopole du commerce 
extérieur, le contrôle ouvrier , la démo­
cratie soviétique. 

Le camarade Balibar (5 J, ou les com­
munistes italiens par exemple, ne parlent 
jamais de la démocratie soviétique. Ils 
parlent de «démocratie ». Il y a une diffé­
rence entre la démocratie capitaliste et la 
démocratie soviétique. La première est 
déterminée par l'intérêt économique 
qu'elle représente , et dont elle ne dépasse 
pas les limites. Elle ne les dépasse que si la 
lutte de classes le lui impose . Par contre, 
la démocratie soviétique signifie une vie 

de pleine disc~ion, d'initiatives pour dé- _­
velopper la propriété étatisée, le monopo­
le du commerce extérieur, la planification 
de la production. Elle permet d'éliminer 

• les intérêts privés, et par conséquent, elle 
élève la capacité, l'organisation de l'intel­
ligence pour élaborer des pensées, des 
conclusions, des activités culturelles, 
scientifiques, en fonction du progrès una­
nime de la société, et non en fonction de 
celui d'un secteur ou d'un autre, comme 
le fait la démocratie capitaliste. Celle-ci 
ne résiste pas à la_comparaison. 

Il existe 14 Etats ouvriers et 25 Etats 
révolutionnaires : ce sont des expériences 
à montrer. Malgré les directions comme 
celle de Staline , la propriété -étatisée, la 
production planifiée , le monopole-· du 
commerce extérieur, ont permis à l'ftat 
ouvrier de progresser. 

(Suite page 6) 
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GORBATCHEV ET LE PROCESSUS DE CHANGEMENT EN UNION SOVIÉTIQUE (suite) 

critiques aux Soviétiques. Ceci montre 
la fonction qu'accom9lit objectivement 
l'URSS en tant qu'instrument essentiel 
du progrès de l'humanité. C'est la tri­
bune, le moyen, l'expérience concrète, 
le soutien matériel de tous les peuples 
qui se développent socialement et humai­
nement, depuis les Nicaraguayens jus­
qu'aux masses noires d'Afrique du Sud . 
L'État ouvrier soviét::que est l'instrument 

à travers lequel les peuples d'Afrique, 
d'Asie, d'Amérique Latine, peuvent pas­
ser de rien à la cons~ruction du socia­
lisme, et ils peuvent donc intervenir pour 
la première fois dans l'histoire. C'est ce 
que les jeunes communistes italiens de­
vraient comprendre, ce qui ne veut pas 
dire qu'il faut arrêter de discuter ou de 
manifester les critiques qui sont nécessa i­
res. D'ailleurs, c'est la direction soviétique 
elle-même qui est en train de faire les 
critiques et les corrections les plus pro­
fondes et les plus importantes au fonc­
tionnement de l'État ouvrier, ce qui va 
beaucoup plus loin que tout ce que 
posent les partis communistes. 

11 faut donc voir que c'est la structu­
re qui existe en URSS qui oblige sa di­
rection à s'élever afin de pouvoir la repré­
senter. On ne peut penser, alors que tous 
les aspects de la vie progressent en URSS, 
que la science, la culture, le sport, l'art, 
l'économie s'élèvent, que ceci ne va pas 
s'exprimer dans la politique. C'est une 
nécessité logique du développement de 
l'État ouvrier que la direction politique 
soit chaque fois plus l'expression et 
le représentant des relations sociales de 
l'État ouvrier. Car la base du régime, 
c'est-à-dire la propriété étatisée, le mono­
pole du commerce extérieur,. et la plan i­
fication centralisée de l'économie, crée 
les relations qui vont permettre d'élimi­
ner les contradictions sociales de classe, 
qui mènent à l'antagonisme social dans 
le régime .capitaliste. Il peut arriver dans 
l'État ouvrier, et pour un court déla i, 
qu'une direction soit en contrad iction 
avec les objectifs de la structure sociale 
et économique, mais cette contradiction 
doit s'éliminer dans le cours du progrès 
de l'État ouvrier. 

Le système des États ouvriers a be­
soin d'une direction qui corresponde à 
son besoin d'expansion . Pour s'étendre, 
l'URSS doit développer les forces socia­
les et économiques qu'elle représente, et 
elle doit donc reproduire l'État ouvrier 
là où elle va. Mais cette activité mondiale 
requiert une politique, une tactique , un 
programme, de l'intelligence, et par 
conséquent un parti et une direction. 
Même là où les Soviétiques interviennent 
militairement, ils essaient d'élever socia­
lement le pays, comme ils sont en train de 
le faire en Afghanistan, ou comme le 
Vietnam est en train de le faire au Cam­
bodge. 

Dans ce sens, les changements entre­
pris par Gorbatchev font partie de ce pro­
cessus. L'URSS est le centre du processus 
historique mondial, le «pilier du progrès» · 
comme le définissait le camarade Posadas. 
Gorbatchev n'est pas un réformiste de 
l'État ouvrier, mais un dirigeant ayant une 
conscience supérieure de la fonction h is­
torique de l'Union Soviétique, et qui 
cherche par conséquent à développer les 
forces que le vieil appareil bureaucratique 
empêche d'intervenir. C'est pour cela que 
le centre des mesures prises par la direc­
tion soviétique consiste à développer la 
fonction dirigeante du parti, en éliminant 
les secteurs bureaucratiques éduqués dans 
la conception répondant aux intérêts 
bureaucratiques de n'affronter personne 
et de ne rien changer. 

Dans l'État ouvrier soviétique, la 
façon la plus profonde de développer le 
fonctionnement démocratique se fait à 
travers le progrès du parti, qui est l'instru­
ment qui développe l'intervention des 
masses de la façon la plus effective, qui 
discute, contrôle, résoud et applique. Le 

· parti est l'instrument qui développe ra 
capacité de direction des masses. C'est 
pour cela que la direction a déjà changé 

presque la moitié des cadres intermédiai­
res, et que la rénovation du Comité Cen­
tral, commencée à l'étape de Brejnev et 
accélérée avec Andropov, continue. Au 
niveau régional, plus d'un tiers des d iri­
geants a changé, et Gorbatchev pose 
constamment- un · principe de conduite 
pour les dirigeants , qui en réal ité vient de 
Lénine et des Bolchev iques, «vivre en 
fonction de ce qu'on prêche ». Cela fa it 
partie d'une · lutte contre les secteurs 
bureaucratiques les plus arr iérés, qu i su r 
la base de la toute-puissance du pouvo ir, 
maintiennent une conduite élo ignée du 
parti, de privilèges et d 'avantages maté­
riels . 

C'est un processus d'ajustement du 
fonctionnement de l'État ouvrier et de 
développement d 'expériences qu i font 
déjà partie d'une étape de progrès vers le 
socialisme, dépassant l'étape actuelle 
d'État ouvrier. Cela sign if ie que les éta­
pes de correction du fonctionneme nt 
bureaucratique se combinent avec les 
tâches qui sont déjà celles d'une étape 
supérieure de la vie , qu i inclue des acti­
vités qui font partie de la constructio n du 
socialisme. 

A l'ét ape de la guerre que l'impéria­
lisme yankee prépare désespérément 
contre les États ouvriers, il est nécessaire 
que la d irection sov iétique élève l' inter­
vention pol itique de l'État ouvrier dans le 
monde, et pèse avec l'exemple de ses rela­
t ions in tér ieures sur les masses du monde. 
Ce f ut l'effet des Jeux Olympiques de 
Moscou , comme ce lui du Festival de la 
Jeunesse, qui b ien que la presse mondiale 

• l'a it passé sous silence , est parvenu aux 
masses du monde et a gagné toutes les 
di rections hon nêtes qu i y ont participé. 

Dans n' importe quelle activité qui se 
réal ise en URSS, le peuple soviétique in­
t ervient comme un facteur fondamental, 
qui avec sa conduite humaine élevée, avec 
sa re lat ion objecti ve fraterne lle commu­
niste, infl uence et gagne tous ceux qui 
parti cipent . On vit en URSS une re lation 
humaine q ui est déjà incorporée à son 
peuple et à la consc ience des masses du 
monde , à la différence que celles-ci ne 
peuvent la pratiquer quotidiennement 
parce qu 'e lles vivent sous le système 
capitalist e . Il n'y a que l'État ouvrier qui 

· puisse le faire . Mais quand des activités _ 

L'aspect fo ndamental de la rencontre Reagan-Gorbatchev à Genève , est 
caractérisée par la direction actuelle en URSS qui n 'est pas disposée à céder 
au capitalisme, que ce soit militairement ou politiquement. 

Gorbatchev n'a rien cédé : Il maintient son appui au Nicaragua, à l' Afgha­
nistan , à la révolution au Moyen Orient , et en Afrique. Ce processus avait déjà 
commencé avec Brejnev, qui représentait un changement de la p olitique de 
coex istence pacifique de Staline et Kroutchev. 

L 'objectif de Reagan, représentant de l'impérialisme américain, ét ait d 'obte­
nir des concessions de la part des Soviétiques. Et c'est Reagan qui à dû ex­
primer des promesses de paix démontrant ainsi son échec de toutes tentatives 
d'intimider ou de détruire les mouvements révolutionnaires dans le m onde. 

En même temps que les Soviét iques maintiennent leu r appui au mouvement 
révolutionnaire du m onde, aux états révolutionnaires, ils p ratiquent un mora­
toire unilatéral sur les essais nucléaires démontrant ainsi leu r haine et leur 
rejet de la guerre qui ne correspond à aucune nécessité pour la constru ction 
du socialisme . 

Nous appuyons to utes les propositions de paix et de désarmement des 
Soviétiques et soutenons l'URSS et tous les Etats Ouvriers dans leur effort de 
soutien à la révolution mondiale , aux états révolutionnaires, aux mouvements 
de libération et aux m ouvements anticapitalistes dans le m onde. 
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de cette nature se réalisent, c'est qu'il y a 
une direction qui est en train d 'élever sa 
compréhension de la fonction de l'Union 
Soviétique en tant qu'instrument du pro­
grès de l'humanité, en tant que centre 
mondial de la lutte contre le système 
capitaliste et la guerre qu ' il prépare. 

La IVe Internationale Posadiste salue 
l'activité de la direction soviétique, des 
cadres communistes du PCUS, de l'Armée 
Rouge et du peuple soviétique, qui dans 
ce Festival Mondial de la Jeunesse, 
comme auparavant dans les Jeux Olympi­
ques de Moscou, ont donné assurance à 
l'human ité dans le progrès socialiste. 
L'humanité a besoin de cette activité 
qu'organise l'État ouvrier pour développer 
les expériences qui permettent le progrès 
social, culturel, scientifique, et pour 
discuter ces expériences. Le système capi­
taliste est épuisé, il ne peut rien donner 
de plus, mais il manque la coordination 
mondiale des expériences de progrès anti­
capitaliste, parmi lesquelles les États ou­
vriers sont le centre, et particulièrement 
l' URSS . C'est pour cela que toutes ces 
activités réalisées par les États ouvriers, 
tout comme les réunions organisées par 
Cuba en Amérique Latine sur la dette 
extérieure, ont eu un effet politique et 
social très profond. Toutes les directions 
qui ne comprennent pas cette relation 
restent paralysées et en marge du proces­
sus historique. Mais elles peuvent.influen- . 
cer beaucoup plus de nombreux secteurs 
et courants, y inclus du camp bourgeois, 
et 'c'est à travers des activités mondiales 
comme celles-là, où toutes les tendances 
qui veulent progresser peuvent intervenir, 
que l'autorité et l' influence organisative 
de l'État ouvrier va se développer énor­
mément dans le monde, entre autres 
choses parmi les masses des États-Unis. 

Nous lançons un appel à faire des 
.réunions dans lesquelles l'État ouvr ier 
soviétique et les aut res États ouvriers, 
le cu bain , le vietnamien, appe llent à dis­
cuter avec toü tes les tendances anti ­
capita li stes et ant i- impérialistes ou pro­
gressistes en général, les expériences 
réalisées, ainsi que les changements qui 
sont en tra in de se faire à l'intérieur des 
États ouvriers . Gue l'U RSS fa sse des 
réun ions mond iales pour d iscuter les 
nettoyages qu'elle fait, en montrant qu'ils 
ne sont pas le produit de failles de l'État 
ouvrier, mais qu'ils font partie des tâches 
nécessaires du processus de construction 
de l'État ouvrier vers le socialisme, et 
qu'ils sont la conséquence d'une étape 
antérieure dans laquelle la direction man­
qua it . 

Toute l'humanité est en train d'ap­
prendre en même temps que les dirigeants 
soviétiques à fonctionner et à élever le 
fonctionnement communiste du parti et 
de s'a direction . C'est une nouvelle étap .. 
de développement de l'intervention de 
l'État ouvrier à travers une structure, un 
niveau atteint, surtout de la part , .Je 
l'URSS, qui ne pe rmet plus aucun ret ul. 
Le monde entier a vu qu'un peuple 
qui intervient comme il l'a fait dans les 
Jeux Olympiques, ou comme maintenant 
dans le Festival de la Jeunesse, ou bien 
dans les nettoyages que lad irection déve-· 
loppe ouvertement, sans occulter les 
erreurs, les failles, en discutant tout pu­
bliquement, ne peut intervenir dans un · 
autre pays pour l'opprimer. C'est pour 
cela que dans le monde, il n'y a et il ne 
pourra y avoir aucun mouvement contre 
l'intervention sov iétique en Afghanistan . 
Voilà ce que les camarades communistes 
ital iens doivent apprendre. L'URSS n'est 
pas la propriété de Gorbatchev, ni de la 
direction du PCUS, c'est un instrument 
de l'human ité dont ses dirigèants font 
partie . C'est là la compréhension néces­
saire pour comprendre le processus en 
Union Soviétique et sa relation avec le 
monde . C'est le processus que le camara­
de J. Posadas a analysé. 11 n'a pas pu vi• 
vre assez pour participer à ces progrès, 
mais il est présent et vivant dans ce•triom­
phe de l'human ité qu'a représenté la réa­
lisation du Festival Mondial de la Jeunes­
se à Moscou, et que représente le progrès 
de l'intervention de la direction sovié­
tique . 

29 Août 1985. 
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L'impossibilité 
du pluralisme .... Suite de la page 4 

Il n'y a pas de doute que la révolu­
tion n'admet pas la pluralité, les divergen­
ces antagoniques entre les régimes de pro­
priété. De telles divergences s'expriment 
ensuite dans la conception de l'économie, 
dans la culture , la science, ou les relations 
sociales. Qu'est -ce que cette invention de 
la pluralité ? A quelle nécessité obéit­
elle ? A quels principes politiques ? A 
quel exemple historique se rattache-t­
elle ? A aucun ! Aucun des «pluralistes» 
n'a pu donner un seul exemple de pro­
grès dans la construction d'une nouvelle 
société où le pluralisme ait servi au déve­
loppement de l'histoire. 

La crainte, la vacillation, le manque 
de sécurité historique , poussent ces ca­
marades à éluder la responsabilité de la 
lutte pour le pouvoir, et à espérer que le 
progrès continu, systématique, lent , va 
éliminer de lui-même le capitalisme. 
Cette insécurité leur vient aussi d'un 
manque de conception , de vie, de centre 
théoriques et politiques. 

Lorsque les Soviétiques les criti­
quent, ils disent des choses justes, mais ils 
ne donnent pas non plus d'exemples , de 
raisonnements , d'analyse , montrant que 
l'ennemi antagonique du progrès de l'his­
toire ne va pas admettre qu'on le déloge. 
Ils n'expliquent pas les formes de raison­
nement conduisant à une telle conclusion 
qui sont le résultat de la crainte , de l'hési­
tation , du manque de préparation théori­
que et politique de ces directions. 

La classe ouvrière tend , tout naturel­
lement , à comprendre qu'il faut changer 
l'histoire par la force. Elle occupe et diri­
ge les usines , chasse les patrons, démon­
tre que le patron est inutile . La classe 
ouvrière se prépare à éliminer la classe 
dirigeante. 

Aucun exemple ne montre que les 
changements historiques puissent se faire 
sans la force , ou avec l'assentiment de 
l'ennemi, ou que le pluralisme ait permis 
d'éliminer le système capitaliste et d 'at­
tendre des formes supérieures d'existence. 
La pluralité est antagonique à la nécessi­
té. S11 s'agit de diversité dans le camp 
ouvrier , alors le pluralisme n'est pas né­
cessaire , mais par contre , le développe­
ment des pensées de progrès , des idées 
révolutionnaires l'est. La pluralité im­
plique diverses conceptions du progrès 
de l'histoire , dont le capitalisme serait un 
facteur . Mais le capitalisme ne fait que 
transiter actuellement , il n 'apporte aucun 
progrès. 

Dans le camp des idées socialistes, il 
n'y a pas de pluralisme. Il y a une diver­
sité d'expériences et de tendances , de 
courants et de méthodes , ou de formes 
d'explications politiques pour un problè­
me ou un autre , mais cela ne veut pas dire 
«pluralité» de conceptions, d'intérêts. Il y 
a une uniformité de l'intérêt socialiste , 
avec une diversité d'opinions qu'il faut 
expérimenter . Cela donne lieu à la forma­
tion de différents courants . Il y a aussi la 
lutte à mener contre les tendances bu­
reaucratiques . Pour se défendre de ces 
courants , il faut la démocratie soviétique 
et non la démocratie en abstrait. Il y a de 
la place pour toutes sortes d'interventions 
culturelles , artistiques, scientifiques, mais 
sur la base d'une seule conclusion : la 
défense de la propriété étatisée, de la pro­
duction planifiée, du monopole du com­
merce extérieur, du contrôle ouvrier. 

Sous le régime capitaliste , une dicta­
ture du type de Staline aurait ramené 
l'économie à un niveau inférieur , au féo-

dalisme. Mais Staline, en Union Soviéti- remuent un peu les choses , ils doivent en 
que, a dû pour se maintenir lui-même, venir inévitablement à l'explication des 
s'appuyer sur la planification de la pro- causes de l'ascension de Staline, de son 
duction, l'étatisation de la propriété, le élimination , du changement de comporte-
monopole du commerce extérieur . Là se ment du Parti Communiste Soviétique 
trouvaient les bases du développement de depuis cette époque. Les dirigeants sovié-
I'économie et de la puissance soviétique, tiques changent sans avoir fait aucune 
qui permirent de détruire le nazisme. On considération autocritique. Aujourd'hui, 
ne peut pas dire simplement : «Nous ne . ils admettent la révolution permanente, 
voulons pas revenir à Staline». Il faut alors que la direction de l'époque de Sta-
dire aussi : «Nous soutenons la structure line a fait assassiner Trotsky pour avoir 
de l'f:tat ouvrier qui a été capable de sup- défendu ce principe. 
porter et de dépasser Staline». · 

Toute discussion qui ne se base pas 
sur ces expériences est ambiguë , faite 
dans le vide. Tous ces problèmes vont 
être remis en discussion , entre autres celui 
de la nécessité urgente de la planification 
des f:ta ts ouvriers . 

Le pluralisme signifie également 
qu'on en reste aux limites de chaque 
pays : la France garde «les couleurs de la 
France », et l'Italie «les couleurs de l'Ita­
lie». On ne peut , par conséquent , faire 
avancer l'économie, la production, la 
science , la technique à l'échelle mondiale. 
On les laisse dans les limites des intérêts 
de la concurrence inter-capitaliste qui 
entrave énormément et détruit même en 
partie le progrès. La concurrence déter­
mine le fait que la production qui ne peut 
s'imposer sur le marché est jetée ou aban­
donnée. Mais le prix de cette production 
non vendue se retrouve ·dans le prix des 
autres produits . Marx nous a enseigné 
que tout le coût de la production capita­
liste , y inclus la part qui s'élimine car elle 
n 'est pas concurrentielle , se retrouve dans 
les prix. 

Le système capitaliste n'a rien de 
mystérieux. C'est un système de produc­
tion d~terminé par l'avidité de l'accumu­
lation de capitaux sur la base de l'exploi­
tation des masses. Il ne peut donc engen­
drer de sentiments , ni d'idées de progrès 
de l'humanité. Le capitaliste n 'a d'intérêt 
que pour lui-même. Quand il admet le 
progrès, c'est parce que le développement 
des luttes sociales, de la lutte de classes, le 
lui impose. 

La démocratie dans les pays capitalis­
tes n'est pas le résultat de la production 
capitaliste, ni celui du «pluralisme» de 
l'exploitation capitaliste. Elle n'existe que 
parce que la lutte de classes l'a imposée. 
Et pour maintenir la démocratie , cette 
lutte tend à l'abolition du système capita­
liste . 

Toutes ces discussions vont revenir à 
l'ordre du jour. Elles font partie d'une 
nécessité de l'histoire . Ces prises de posi­
tions de Balibar ne sont qu'un début. 
Balibar n'exprime pas le niveau le plus 
élevé de la discussion. Les Soviétiques 
eux-mêmes ont déjà posé la discussion à 
un autre niveau. Ils ont critiqué les com­
munistes espagnols et français, mais en 
faisant des considérations très limitées. 
Ils ne développent pas des analyses, des 
expériences. Ils donnent des témoignages 
mais ne font pas d'analyses conduisant à 
faire accepter ce témoignage . Ils montrent 
l'exemple de la Révolution Russe , mais 
sans dire qu'eux-mêmes avaient les mêmes 
positions que le Parti Communiste Fran­
çais. Ils ont attendu plus de deux ans 
pour tirer des conclusions des raisons de 
l'assassinat d 'Allende et de l'échec de 
l'Union Populaire au Chili. 

Les Soviétiques ne discutent pas avec 
toute l'objectivité, l'autorité de l'Etat ou­
vrier, pour peser dans la polémique. S'ils 

Aujourd'hui, ils mettent en question, 
rejettent concrètement et objectivement 
- bien que sans le dire - la conception du 
socialisme dans un seul pays, alors qu'ils 
avaient approuvé et Staline et cette 
conception ! Que représente l'actuelle di­
rection soviétique ? Est-elle la représen­
tation légitime de l'f:tat ouvrier, ou bien 
s'agit-il de dirigeants qui ont dû modifier 
leur conduite et qui préparent des change­
ments très supérieurs aux changements 
actuels? 

Le processus est en train d'engendrer 
de nouvelles couches de dirigeants soviéti­
ques, qui représentent encore des intérêts 
liés à des attaches ou des appréciations 
bureaucratiques, mais qui seront diffé­
rents de la direction actuelle. Ce proces­
sus inclut les préparatifs de guerre. Il se 
développe avant et pendant la guerre que 
prépare l'impérialisme. Il n'est pas exclu 
que l'Union Soviétique prenne l'initiative 
de lancer la guerre ~réventive ( 6 ) . 

Le processus de régénérescence par­
tielle implique toutes ces considérations, 
et comprend aussi des aspects très avan­
cés de rencontre historique ( 7) . Celle-ci 
ne se développe pas de façon très pro­
noncée, mais elle s'exprime sous deux 
formes. La première est qu'on nous laisse 
intervenir dans la vie des partis commu­
nistes. Même les partis communistes qui 
divergent ou concurrencent l'Union So­
viétique, admettent notre intervention, 
nous laissent vendre des publications, par­
ler , discuter à un niveau très élevé. Le 
deuxième aspect, plus important que le 
premier , c'est qu'ils acceptent nos défini­
tions, nos analyses, nos conclusions et 
notre interprétation du processus de 
l'histoire : règlement final des comptes, 
guerre préventive, nécessité de détruire 
l'appareil de l'f:tat et de le remplacer par 
un organisme soviétique, non à la plura­
lité. Voilà autant de concepts qui sont 
nôtres , et qui ne viennent pas d'eux. Ils 
les admettent , les divulguent, et les ré­
pandent partout dans le monde. Au cours 
de réunions des partis communistes, on 
dit à nos camarades : «Ah ! Ces positions 
viennent de vous !» 

Ces idées progressent systématique­
ment. La destruction de l'appareil de 
I'f:tat capitaliste, problème qui fut une 
des causes les plus importantes de nos 
divergences avec les partis communistes, 
est admise aujourd'hui par le Parti Com­
muniste <l'Union Soviétique . Il s'agit là 
d 'un problème clé pour le progrès de la 
révolution. Nos textes sur la nécessité de 
détruire l'appareil de l'f:tat sont toujours 
clairement et catégoriquement en vigueur. 
Ils sont confirmés par de nouvelles expé­
riences. 

Il y a en même temps que ce proces­
sus de régénérescence partielle dans les 
f:tats ouvriers, des aspects de dégéné­
rescence très profonds dans certains 
d'entre eux. Par exemple , les Chinois 
reculent à l'étape de Staline quand ils 
appuient la contre-révolution en Angola, 
au Mozambique, ou dans d'autres parties 
du monde. Ils le font pour soutenir leurs 
polémiques et leurs divergences avec 
l'Union Soviétique. Il n'y a donc pas seu­
lement un processus de régénérescence 
partielle. La dégénérescence de la part des 
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Chinois est très profonde, elle atteint le 
même niveau que Staline, allant jusqu'à 
s'associer au système capitaliste contre le 
progrês de la révolution. Les Chinois ten­
dent à empêcher le progrès de la révolu­
tion aux dépens même de leurs relations 
avec les autres f:tats ouvriers. Il existe un 
courant, une tendance, ayant des intérêts 
locaux chauvins, indentiques à ceux de 
l'époque de Staline. Ils préfèrent le main­
tien du capitalisme en Europe à l'Union 
Soviétique. Quand ils arrivent à adopter 
de telles mesures, c'est l'indice d'un pro­
cessus de dégénérescence três profond en 
Chine, parallèle à celui de la régénérescen­
ce partielle en URSS. Des changements 
structurels vont inévitablement se produi­
re en Chine. La Chine ne peut pas triom­
pher avec une position contre-révolution­
naire. 

Dans ce processus, l 'Intemationale se 
développe. Nous intervenons et créons de 
nouvelles sections. Nous ne le faisons pas 
dans le but de mener wie concurrence 
avec les partis communistes, socialistes, 
les catholiques ou les militaires, mais 
pour intervenir dans ce processus, pour 
préparer le passage à une forme organi­
que de la régénérescence partielle et de la 
rencontre historique avec les f:tats ou-•­
vriers, pour établir des relations supérieu­
res avec le mouvement révolutionnaire, et 
être admis comme un courant, une ten­
dance du marxisme mondial, du mouve­
ment communiste mondial. 

Le processus de la révolution perma­
nente s'accompagne d'un progrês et d'une 
influence très grande du programme de la 
révolution politique. Celle-<:i prend la for­
me des événements de Pologne ( 8) par 
exemple. Ce programme est admis en 
principe par l'Union Soviétique et_ les par­
tis communistes des f:tats ouvners. Le 
progrès de la révolution politique dans les 
Etats ouvriers se déroule de façon conti­
nue, même s'il n'est pas encore considéra­
ble. 

NOTES: 

J.POSADAS 
14 Août 1976 

1 - Une importante usine chimique dégage dans 
cette ville d'Italie des nuages de dioxine , pro­
duit extrêmement toxique , obligeant la popula­
tion à l'évacuation , et provoquant des maladies, 
des malformations congénitales, des avorte­
ments ou de la stérilité parmi les gens. Il a fallu 
des années pour que la population puisse rega­
gner ses habitations. 
2 - Le pluralisme est un des concepts qui, avec 
celui de «l'alternance au pouvoir », du «socialis­
me dans la liberté », de «la voie indépendante 
au socialisme», fait partie de «l'eurocommunis­
me », nouvelle définition des objectifs et de la 
politique des partis communistes, créé en 1977 
par le Parti Communiste Fran.ais, Italien, Espa­
gnol , et abandonné depuis. 
3 - Référence à Zinoviev et Kamenev, tous deux 
membres du Bureau Politique du Parti Bolche-.... 
vique, qui s'opposèrent à la décision du parti de 
passer outre les tergive rsations du gouverne­
ment de Kerensky quant au pouvoir des soviets 
d 'ouvriers et de paysans , et d 'organiser la prise 
en mains directe du pouvoir par les soviets, y 
inclus par les moyens armés. 
4 - Président du Mozambique et dirigeant du 
FRELIMO (Front de Libération du Mozambi­
que) qui conduisit le peuple de ce l'ays à se li­

. bérer du colonialisme portugais et a construire 
l 'État révolutionnaire. 
5 - Intellectuel communiste fran.ais qui se 
manifeste dans la discussion du PCF sur l'aban­
don de la dictature du prolétariat , lors de son 
congrès de 1978, par la défense de ce principe. 
6 - Tactique de l'État ouvrier ou du mouve­
ment révolutionnaire , consistant à ne pas 
laisser l'avantage au capitalisme , mais à prendre 
les devants, que ce soit sur le plan militaire , ou 
sur le plan politique. 
7 - La régénérescence partielle, processus défini 
par J . Posadas montrant que «la bureaucratie 
doit passer d'une politique de répression à une 
politique de concessions, d'une politique d'al­
liance avec le capitalisme à une recherche 
d'alliances avec le prolétariat mondial, d 'une 
politiqµe par laquelle elle donnait les révolu­
tions au capitalisme à une politique où elle 
donne des armes pour soutenir des révolutions. 
Cette régénérescence est partielle parce que la 
motivation de la bureaucratie est de contip.uer 
à maintenir son pouvoir ... » 

La rencontre historique dérive de ce proces­
sus et signifie «la coordination, l'unification, la 
centralisation de toutes les forces conscientes 
qui cherchent l'application du marxisme pour 
développer la révolution et construire les Etats 
ouvriers ... » 
8 - Référence à la rébellion qui eut lieu en Dé­
cembre 1970 à Gdansk et Stettin. 
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